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LA GUERRE,,^ 

y ' f ' 

DES DIEUX. 



I 

CHANT PREMIER. . 

lîe Saint • Esprit est l'attiteiir. d€ oe poème. Arriva* <» 
des dieaz da christianisme dans le ciel. GoIèr« 
des dieux- dn paganisme appaisée par Jupiter. Ils 
donnent un dîné à leurs nouveaux conirères. Inxp 
£mdence de la vierge Marie». Insolence d'Apollon^ 

Dak8' cctems-là, frères-, rfe Térângile 
Ma piété méditait quelques mots; "' ')*- ' 
Il était nuit, el^le sommeil tranqtlitt^ /^ '■- 
Autour de moi predifuslt ses pavotS'^ 
Une éclatante et soudaine l^ijfilèi'^ 
Frappe mes yeux; dès parfun#înfcomit<fépi\^^* 
Soi^. tout-à-GO«q[> dàASLiès airs répandu» '-^ * 
Eo^mêmeteimd'UB^voht étrangère' ■ - ^^^ 

«« 



6 tA CiaRBE DES DIBUX; 

Je crois entendre et j'entends les doux sons : 
le me retourne « et sur mon secrétaire 
3e vois percliè le plus beau des pigeons. 
A cet éclat, à cette voix divine , 
' ISur mes genoux je tombe, je m'incline, 
Et dis : « Seigneur, que voulez-vdusde moi ?» 

— En vers dévots il faut ckatiter ma gloire, 
Il faut cbanter notre antique victoire , 

Et dek Français corroborer la foi. 
«-*-* Hélas! Seigneur, à cette œuvre sublime 
D'autres auraient un droit plus légitime. 
f>e vos comfbàts, de vos exploits divers, 
Qtioi^e âévot, j'ai peu de connaissance ; 
Le tems d'ailleurs corrige les travers ; 
Et j'ai ^n&'peiae abjuré pr^eet vers. 

— Je le sais bien ; m^s ù ton impuissance 
Je suppiHfirai ;• -irecueille tes'Q^ritâ » 

Sois^tte^U; je ym .4*Pter , écris, 

Sans exïmi^ii ]e 4^is do^ijc ^out écrire. 
Si d§xi$'jmei^.T^ «^:gliss00| quelquefois 
Des UlQiits bfiiHlis ^rapge^ ^ 4 ma lyre , . - 
On aurait tort d'e4 >ç§vft^. loioq .Çibolx ; 



. CHANT I. 7 

I^ ^tite en «st à oeloi qui m'iospiro. 
En vérifeéy Frërea, je vous Iç dis 5 
De JupUeq on célébrait la fête. 
Les dieux divers, grands, moyens et petits^ 
'Devant son 4rône ayant courbé leur tête » 
Dînaient au ciel , et de leur souverain 
Ils piirC^geatent le délicat < festin. 
Leur nourriture est friande et légère- 
Quelques Eorus envoyés sur la terre 
Leur apportaient* le parfum des autels; 
Sur des plats d'or on mangeait l^atnlnrosie^ 
Et Ton buvait dans Tagate polie 
Ce doux nectar qui fait les immortels. 
Comme ils buvaient , arrive à tire-d'aîle 
L'oiseaurdivîn qui porte Jupiter : 
« Maître, dît-^il, dans les plaines de Tair^ 
Placé par toi , je faisais sentinelle. 
Mes yeiiK sont bons; Us ont vu tout là bas 
Des étraAgers d'assez mince apparence ,. 
An maintien bumbie, aux cbe veux longs et plats ^ 
Baîssaùt leurs fronts jaunis pariSabstineuce, 
Marcher sans bruit , de (^té , pas à paa^ 



/ 



s LA GUERRE DES DIEUX, 

Les mains en croix sur leur maigre poitrhiie> 
Et par milliers franchir à la-sc^urdine 
Le mur sacré qui cerne tes états »•- 

Partez, Mercure, aile» les reconnaître. 
Dit Jupiter, et sachez leurs de&seîns. 
Minerve alors : « Ces gens-là sont peut-être- 
De nouTeaux dieux, devenus nos voisins. 

— Le croyez-vous , ma fille ? — Je le craine» 
A nos dépens Thonuoie commence à rire, 
Et nos excès prêtent à k satire» - , 
Nous vieUlissons, je le dis sans détour ;^ 
Notre crédit baisse de jour en jour ; 

Je crains Jésus. — Fi donc ^Ce pauvre diable. 

Fils d'ua pigeon, nourri dans une ètable. 

Et mort en croix, serait dieu ? — Pourquoi non ? 

— Le|)laisant dieu ! — Plus il est ridicule , 
Mieux il convient à l!espèce crédule 
€hez qui tout prend, excepté la raison«. 
Sa loi d'ailleurs aux tyrans est utile ;, 

De l'esclavage elle rive les' fers ; 
S)e Constantin 1^ politique habile 
L'adoptera : malheur à Tunivers » t 



CHANT ï. ^ 

Voilà JIsrctare ^ ' il eolse , et çor »mi f noot 
On Jit dé^à de fâcheuses nouy elles» 
«C« soptdesdîéuz.-^ Sepeut-dl^Qoel tiffrûiit ! 
— Ce SQntâès dieux biea reconnus, tous db-je^ 

« 

Chez les'ftôixiaias plus-que nous en crédit* 

Sans digpàité^ sans gmct et sans esprit, 

Leur prompt succès me parait un prodige. 

J'ai luvpQUrtant'leUr brevet sur Vélin 

£n bowe forme , et rSî^è €anst0n^^ > 

Kar'fiet écrite Jupiter, -on t'eni^ge 

A respecter ^Jésu8-?Gbrist et sa cour; 

£t lamoîtié du eélesie séjour 

De ce iiaquih A(Ât Mrt • TapatHige » , 

An «iemler mot de œ âcheux pédt^ 
Pe toutes partà .•sV4èTe un cri de*ra^ : 
Tombons sur eux! An condiat \ 'Au eimmge I 
ïh y couraient; oHiift calmé en s^n dépit , 
En se Want , leur maître fonnidaUe 
Fi'QDtei.dewt^loîi^soB aoftrcil ijedout^rfe» 
Le Taste Otym^«<Mf8&itô^6')ébninla ; 
Lestopugeura, jmoiQMIeft>ei.bI6mef» . 



10 LA GUERRE DES DIEUX, 

Baissaient les yeux ; le pliis hardi trembhb^ 
Et ses geûoux se plièrent d'eux-mêmes. 
« Vous le voyez, leur dit TOlympien 
D'un air content, Jésus ne m'ôte rien ; 
Pal conseryé ma puissance première ; 
Je règne encore, et malgré lés jaloux ^ 
De mon sourcil là force est bien entière : 
Modérez donc un imprudent courroux* ^ 
Plus^sage qu'eux , parlez , belle Minerye ; 
£xpliquez-Tous sans crainte et sans réserre » ^ 
« You s le sarex , l'homme fait ks fau^x dieux ^ 
Et les défait au gré de son caprice , 
Dit la déesse ; il faut donc dans les cieux 
Que Jésus-Christ librement s'établisse. 
Point de combats ; notre effort impuissant 
Affermirait son empire naissant. 
Le mépris seul nous en fera justice » ; 
- De Jupiter c'était aussi l'ayis. 

11 ordonna qu'on laissât sans obstacle 
Les dieux chrétiens placer leur tabernacle^ 
Et s'arranger dans leur beau paradis. 

• Il faut du moins lesYoir etJes connattro ., 



^ 



CHANT l- Il 

Dit ÂpoUoa. Si )'en crois les^ propos , 

Nous avons là d'*assez tristes riyaux , ' 

Heureux pourtant , aujourd'hui nos égaux > 

Et qui demain nous supplantent peut-être. 

Sachons leurs mœurs , leurs allures , leur ton ^ 

Et leurs défauts. Ici. la table est prête : 

Que Jupiter^ par un message honnête^ 

Leur offre à tous un dîné sans façon, n^ 

Vous en rirez , et le rire est si bon ! 

Tout panrenu d'ailleurs est susceptible. 

En qualité de premiers possesseuirs > 

De cet Olympe , hélas I trop accessible , 

Il nous convient de faire les honneurs » • . 

4 ce discours qui flattait sa rancune ^ 
De l'auditeur la malice applaudit , 
De Jupiter la gravité sourit. ^ 

Il haïssait le Christ et sa fortune ; 
Autant qu'un autre il était curieux.; . 

Mercure .donc interroge ses yeux , 
Part comm.a un trait « et les hraw le suivent^ 
Une heure après les conviés arrivent. 
Étaient-ils trois ; ou bien n'étaieotrils qu'un? 



10 Li GtJERRfc ]>ES DtEtJX » 

Trois «If un aeiil ; tous comprenei^ f etfpèré 9 
Figureft^TOus un TéiiérAble p«re^ 
Au fropl serein , à Tair un peu commun ) 
Ni h«àii niJaid 9 assez* visrt pour son âgie<^ 
Et bien assis sur le dos dNin aunge* 
Blanche est sa barbe ; un cercle radieqx 
S'arrondissait sur sa tête penchée ; 
Un tafetas de la couleur des cieux 
Formait sa robe ; à Tépaule attacbée ^ 
Elle descend en plis-nombreux et longs ^ 
Et flotte encor par<^delà ses talons.* 
pe «on bras droit à son bras gauche Tole 
Certain pigeon coiffé d'une auréole , 
Qui de^sa plume étalant la blancheur^ 
Se rengorgeait de Talr d'un orateur. 
Sur ses genoux un bel agneau repose » 
Qui bien lavé, bien frafs, bien délicat, 
Portant au cou ruban couleur.de rose « 
De l'auréole emprunte aussi l'éclat. 
Ainsi parut le triple personnage. 
En rougissant la Vierge le suivait , 
St sûr le« dieux accouruA au pasuage 



Chant t. i5 



i 



Spii d^it modeste à peioé se levait. 
D'anges, de saints , une brillante escorté 
Ferme la marche et s'arrête à la portei 

L'01jrii(ipien à ses hôtes nouveaux 
De co^ipliment adresse quelques mots 
Froids et polis. Le vénérable Sire 
"Veut riposter , ne trouve rien à dire > ^ 

S'itàclme , rit , et. se place au banqueta 
L'agneau bêla d'une façon, gentiHe* 
Mais le pigeon ^ l'esprit de la famille^ 
Ouvre le bec, et son divin fausset 
A ces païens psalmodie un cantique 
Allégorique , hébraïque et mystique» 
Tandis qu'il parle, avec étonnement 
On se regarde ; un murniure équivoque^ 
Un ris malin que chaque mot provoque ^ 
Mal étouffés circulent sourdement. 
te Saint-Esprit^ qui pourtant n'est pas bête^ 
Rougît , se trouble , et tout court il s'arrête^ 
De longs bravo, des battemens de main, 
Au même instant ébranlèrent la salle. 
« Voilà y dit-on, la pompe orientale. 
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t4 L\ GUEîtRE DIS t)IEUX , 

Quel choix Î^Jçrèl gotli ! cesvers^làsontdiYiai » • 
Ia beau pigeon qui setitail riroirie^ 
Attribuant son désastre à PènYiè , 
Dissimula sa haine et son^ humeur. 
Il poussait lofn Tamour-propre d*auteuir. 

Le dîné vînt; exquise était la chère; « 
St l'abstinence 9 aux chrétiens fâniîllèrej 
Des coTïTiés redoublait l'appfeit. 
L^un dévorait. La ^ntille jécfaansonne 
Qu'on noÉnine Hébé, malignement sourit ^ 

* 

£t de nectar à coups pressés Tentonne. 
Le doux Jésus , qu'on sollicite en vain. 
Honteux 9 gêné , ne regardant personne ^ 
Croyant de plus que le bon ton ordonne 
De peu manger, répond : Je n'ai pas faim. 
L'auteur tom1>è , par esprit de vengeance, ' 
En mangeant bien prend un air dédaigneux, 
fit du dégoût affectant l'opparencè , 
Il semble dire : On pourrait dîner mieux* 
Junon , Véhus , et d'autres immortelles , 
Qui de leur rang affichaient trop Forgueil , 
Daignaient à peine honorer â*un coup d*œil ' 



♦ 

CetdSeux bourgeois^ et chvçbota^ent^Bt» elles. 
Impoliment elles tournaient le dos 9 
£t se moquaient de la b^rune Olafie. 
Son çmbarras, son^^îr de modestie , 
Servaient de texte à leurjs malii^ propo«% 
Qu'une fillette au TilUge élevée ^ 
Et dans Paris par le cocb.e arrivé^/ 
A Tivoli , qu'elle ornera si bien , . 
Tienne montrer sa beauté pure et firaÎ0!ie> 
Son teint vermeil emprunté delà pâcbe 9 ^ 
Ses traits^h^rmans, e^dop^ajoche m^jigtieii» 
Les connaisseurs rentfwir^at.^t U sujbvent: 
Mats À grand br^iit nos sultanes arrivent » 
Jetteat sajf 6lletij»<ï0up d'oç|lm4piis*at. 
Et leur^dépiit ^e.eQO^oh en AmnU<: ' 
« Fi done I elle est san& gr^ice et s^l^ A^siumuit s 
Quel<aif oomipu» I Quelle ^^tte.Goiffaresn t 
BclleMarîe, AU Tivoli de^^îieuîc, . 
AinM pariilî'eot Ke» rivales n^^ièt^s» - • : 
Mais, n'en.dépiaise;à ces |ii{;esj»éff^9i» ' 7 
De grdii^'y«9i; noirs, doux et vpinpfc^ew. 
D«f yiçt»' Toiiéa p«r 4e io«^e9 pwif i^^rt^j 
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i6 . LA GUERIIE DES )6IEUX , 

Quoique baissés, sont toujouh de beaux jeiix! 
Sans qu'elle parle , une bouche de rose 
Est éloquente , et mêiDié on lui supposé 
Beaucoup d'esprit : de pudiques teton?, 
Bien séparés , bien fermes et bien ronds , ' '■ 
Et couronnés par une doublé fraise , 
Chrétiens ou Juifs pour celui qui les baise , 
N'en sont pas moins dé fort jolis tétons. 
Aussi les dieux se disaient : « La petite 
Est très gentille , et ne g*en doute "pas. 
îfe po^urrait-on de celte Israélite - • • 
Déniaiser les rioyîcès appas? 
Pourâ'amuser, qu'Apollon l'ètttre prenne ; 
D'une passade die yaut ïÀen la peine « . 

Mais Apollon chantait alors des Ters 
Dignes du oîel ; cent instrum^ns divers' 
Aocompagnaient %x yoix pure et sonore. 
On vit après la vive Térpsiohore^ 
La fraîche Hébé, les'<]rraoes , et F Amour, 
Dans-iiâ ballet fi^rer tour-à-^tour. 
La'9ainte Vierge , au spectadè attentive, 
Né cache point 'S<Ui doui; Farissemenr;' 



OBftNCr I. 17 

Elle applaudit, ^et sàbiïiiclie nalTe 
lifliase èdbapper deux mots de com^îiaeiiU 
€e n'est pas tout ; la modeste Made ^ 
, S'apperoevant qq'on la trouve jolie ^ 
Qu'arec plaisir ApoUon Técoutaît, 
Et qu'auprès d'elle en œvolç on s'anrêt»t^ 
Par le succès justement enhardie , 
Avec .esprit aux païens répondait. 
Certaln,motif que sans peine on deTine 
La £iit. sortir : la courrière divine , 
Sachant pourquoi, la guide poliment^ 
Et de Vénus ouvre l'appartement. 
Hais soit dessein, soit hasard • la traîtresse 
Ferme la porte, et seolette la laisse. 

La Yiei^e sainte , à l'aspect imprévu, 
A la beauté de ce charmant asîlé, 
Reste long'tems de surprise immobile* 
Je le conçois; elle n'a jamais vu 
Que l'atelier obscur et misérable 
De son époux, son village , et réta)>le 
Od sur la paille elle-accoudia d'un dieu. 
I)e< sa surprise elle revientun peu : 



iS LA GUERRE DÈS DIEUX, 

Au cabinet d'abord elle s^âvancé; 
Pour elle il s'ouvre y et présente à ses yeux 
De belle agate un vase précieux , 
De forme ovale, et doré sur sota anse. 
Ne cassons rien , dit-elle, en remettant 
Le meuble heureux qu'elle prit un instant. 
Avec lente^ur alors elle traverse 
D'appartemens une suite diverse, 
De grands salons richement décorés, 
De frais boudoirs au plaisir consacrés. 
Le goCU y règne, et non la symétrie. 
Des pots épars , des corbeilles de fleurs , 
Le nard et l'ambre^ et sur-tout J'ambrosie, 
Parfument l'air de suaves odeurs» 
Remarquant tout, notre Vierge imprudente 
Volt de Cypris la tunique élégante , 
Les brodequins , le voile précieux, 
liC réseau d'or qui retient ses cheveux. 
Et sa guirlande , et sa riche ceinture, 
ïlle se dît: «Une telle parure 
Poit embellir ; eUe me siérait bien ; 
&4ayoas^a \ d'an momeut c'est l'affaire; 



CHANT I. »9 

I^sonne ici ne Tiendra >me distraire , 

Oh ! non, personne , et je ne risque Aeh » •. 

C'était pour elle un diffîcHe ouvrage ;• 

De la toilette elle avait peu l'usage , 

le tems prenait d'ailleurs, et gauchement 

Elle ajusta ce nouveau vêtendenr. 

Elle interroge une glace fidelle- 

Qui lui répond : Vénas n'est pas plus belle» 

Se regardant et s'admirant toujours. 

Elle disait, mais tout bas : « Les Amours 

Peut-être ici me prendraient pouHeur mère jk. 

Et di^s Amours la cohovte légère 

Sou(}ain se montre, et l'entoure, ethii dit :* 

«Jeune maman , par quelle heureuse adresse^ 

A vos attraits. aj ou tez-^yous sans cesse ?& 

D'étQnBement d'abord elle rougît, 

Puis se rassure, et tendrement soi^rit 

A ces enfgn^ qui Pavaient alarmée. - 

L'un -sur âes. mains verse l'eau parfumé»^ 

Qu'un. Mitre essiMe ; ils sèment $ur ses paa; 

Le frais jaismin et la ro6e nouv.eIle ; 

fuis avec grâce ils uoissesit leurs bra%, 
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£t sortent 4<H^ 9 enchantant rQu'cUëestèdSet 

Pe j[a)eHafl^& «oai aâit4ue|je.poÎ9an 
Est très siotîf : cette scène ifnpréyue 
De notre çaiateeiiiYre k raison. \ 
Pour s'achever y elle pcfrte la tUB ' 

Sur des tableaux où la tendre Gjpds ^ 

Faisait un dieu de son cher Adonis* ^ 
DesT^lixptéà la dangereuse image 
Trouble ses sens; une yive rougeur ^ 
Qui n'était plus celle delà pudeur^ 
A par degrés oolorè sOn TÎsage. 
Elle entre alors dans un dernier boudoBr, . 
Où des -coussins d'une pourpre éclatante , 
Formant un lit , invitaient à s'asseoir. 
Elle fiait mieux, ets'y'couche. Imprudente! 
Levant des yeux languîssans et distraits^ 
Avec surprise elle voit ses attraits. 
Son attitude et ses grâces nouvelles ^ 
Multipliés par des miroirs fidèles. 
Elle sourit , elle ouvre ses beaux bras , 
Ne saisit rien , soupm, et dit tout bas : 
« Jeune Pantber, objet de tna tendresse, 



CHANT L ai 

Que n^s*tti là ! toa heureuse maîtressèi 
Ainsi Têtue, enchanterait tes jeux; 
Ce lit pour nous serait délicieux». s 

On entre, O cîelî c'est le dieu du Parnasse^ 
Pour se lever elle fait un ejffort, 
Sûr les couâsins Apollon la réplace. 
Ses mains il haîs'e, et dit avec transport: 
«Ne fuyc» pas, ;ô reine d'Idalîe ! 
J'ai quelques droits , et vous voilà si bien t 
— Hélai! Monsieur, Je m*âppëlle Marie, 
Et non Vénus? laîsisez-moi, je vous prîe; 
Iiaissét-*moidoûc.-^Ohî je n'en ferai rien; 
Impunément on n'est pas auissi belle. 
C'est Yénusinème, ou c^est eneor mieux qu'^Iew 
— Je vaîserier, — iTout comme il vous plaira; 
Mais à vos erîs iei l'on entrera ; ^ 

Votre codante est païen, l'on rira; 
Peut-êUre aussi quelqu'un se fâchera. 
Se plaindre' «o peu, menacer sans colère. 
Beaucoup tiyog^fr^ c'est en pareille affaire 
Tout ce qu'o^pèut et tout ce qu'on doit faire.» . 
Point de-rêpîî'cpte à «e «agc 4îseoUrs; 
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Baissant,}i|S;yeuX9 dé|,à faille et tr^pablftole > 
Déjà vaincue f elle combat tou|aur8. 
Mais tout-à-;C0up une bQi^che jn&0|le|^le 
Vient. réparer ses lèvres de corail ^ 
Et de ses dents babe le bhmc éipail. 
S^T les coubsins , mfsilgré son vain Gaunaare , 
Le dîeu.pre^ot la pousse avec douceur; 
Un long soupir échappe de.son cœur, 
]gt ce .soupir disait ; Quelle aventure I 

Les. dieux font bien et font vite. Apigillpa 
Dansées transports conservait sa raison; 
Pojur notre sainte 11 er^gnait le scandale. 
Sacrifiant 4p i^ste de ses feux, 
Il'Sortit doAC^ rajusta s^ cheveux, 
£t d'un isdr |rqid il rentra dans la $alle. 
En ce moment /{!erpfl^iciu>re ^tacb^it. 
Tous les regards. La craintive Marie 
Vermeille.4^Q0or^ de làokié.plus joJUe j 
Parut ejpdSu au dernier coupîd'afcjh^. 
Le beau pigeon, »;^^é dtsv ji^ii^te » 
Sejève y. et dit a^ jpaodesto) fafia ^< 
Qui sans.pl^ir avj^jU vu itout^j^ : ' 



CHANT I. a 

^ «Qw*aftttideî-tôtts?lû séance est finie; 
Voici bientôt Theure dé VAngêlu$ ; 
Allons-nous-en , et ne revenons plos » . 
Allons-noiTS-en , répète le bon Père ; 
Allons^nous-en , répète aussi Jésus, 

, Et par lin sigpoe il arertît sa mère; 
De s'en aller elfe eut quelque chag^rfn* 
La nouveauté de ce banqtret divin , 
Le chant , la danse y et les tendres fleuréttet 
Qui chatouillaient ses oreilles discrètes , 
L'avaient séduite , et son goût se formait. 
D'un certain dieu Faudâce peu commune 
Lui déplut fort; mais douce est sa râùcune } 
Au paganisme elle s'accoutumait. 
Pendant la route elle en parlait sans cesse* 
Le Père donc lUi dit avec sintidesstf : 
«Ma chère enfant^ peut-être que j'ai tort; 
Mais. d'Apollon la musique m'endort. 
Je n'entends rien à cette mélodie. 
Il aurait dû nous donner du plain-chant. 
Cela vaut mieux. Quant à la poésie , 
L9 Saint-Esprit n'en est pas très content » • 



5UX. 
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« On peut m'en croire , elle estiàîirk et bommane ^ 
Dit le pigeon; pas un mot des serpens; 
Tous lejs. lions jf^conserrent leurs dents» . 
On n'y voit point le soleil et la lune 
Danser ensemble- et soudain s'abymer , 
Ni du Liban les cèdres s'enflammer. ». 

«Des grands ballets la beauté me fatigue ^ 
Disait Jésus ; et ces cbaconnes^là 
I^e Talent point )e menuet , la gigue , 
Que l'on dansait aux noces de Cana »• ^ 
Là Trinité , discourant de la sorte y 
Au paradis rentre ayec son escorte. . . 
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CHANT SECOND. 

^Qrganisàiioâ dn pàtadû. Cdhrersation Mîve et ini^ 
tmctive de *la Trinité. Dîné lenda ami païens » 
et terminé par la représentation de ^elqu^ 

«Il ' . 

S E L ir iB Marie ^ ô toi dont-la cand^tir > 
Les yeux bai3aés et le simple langage ^ 
Souyent d'un fils désanaent la rigiieiir^ 
Entends, ma t^îx , et reçois mon hommage» 
^on cœur sensible, et doux comme tes traits^ 
Â la pitié ne se ferme jamais; 
Tu compâUs aux faiblesses humaines; 
De, courts plaisirs parmi de longues peines 
Ne semblent pas à tes yeux des forfaits^ 
De ces plaisirs écarte le tonnerre; 
Demande au ciel grâce pour les amours $ 
Pour les baisers qui copsolent la terre ; 
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Par l'inconstance ils sont punis toujours. 
Teniïs jadis phr des soins efficaces 
Les protég^eait; mais trop yieiile est Vénus ^ 
Trop liberline, lét Vïyotnmà n*én vent plus. 
Dans cet emploi c'est toi qui la remplaces, 
ibh ! puisses-tu loûg-tems le conserrer I 
Paisse, ton fils n« jamais éMouVior 
he sort fâdfiettx'«t la ekttte -bizarre 
Qu'à Jupitét daucemeQt il prépare I 
De Jupiter le yaste et beau palais 
Avait powliAae une^ba^tè colline.. 
Sur tout l'Olympe il s'Iélèlre «t domine. 
Un mur de hconxe en interdit Taccès; 
Et sur ce raiir> qui j»enace la plaine , 
EafleotineUe oa plaee tour-à-4our. 
Bacchus, Diane; et ces fils, de Tamour^ 
Ces deux jttmeaiia.que pondit une reine. 
Belfaxie et 4)109» aux combats préparés^ 
De san^ chrétien dès long*téms altérés^ 
Gardent la porte^ et saorooli la défendre. 
Leur ûer courage aimerait mieux rx>UTrîr; 
Et quelquefois il a'indi^^e d'attendce 



CHANT TL «7 

Va emiemi qu'if youdraît prévenir, 
lupiter place au pied de la montagne 
D?autres guerriers ; plus.loin dans la campagne 
Il établit «es postes avancés ; 
Mais d'attaquer il fait défense express i 
£t prâdetnment sur fa frontière U laisse 
Quelque» Sytrains en vedette placés. 

Le paradis autrement s'organise. 
Au baau milieu des nuages ouverts y 
Sur un autel environné d'éclairs , 
Du tnple dieu la grandeur est as»ise.\ 
A ses getioux, bû bibnà'leurs gtenbtue, 
La Vierge occupe an tabouret modeste. 
Le doux Jésus^ évi bon ordre ja{oux, 
Devant l'autel range là cour céleste. 
An premier banc bHllent les sèraf^Um « > - 
Du beau Trio contemplateurs- fidèles : 
Ces clairs Hambtfaux , cefif lampes éternclleir , 
Brûlent toujours devant le Saiut des «aiots ; 
Le pur amour sam cesae les consume , 
Le.pur:au}our «ans cesse losralluiiape. 
Plus ba» on voif idët vHages trè« ronda ^ 



^ 
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Et très yermeils., d«s chejeux courts et blonds ^ 
Pe beaux yeux bleus, des bouches aussi belles ^ 
De frais menton s d'où 3:éôhappent deux ailes ^ 
Mais point de corps ; ces minois- enfantins , 
Ces têtes-là se nomment chérubins: 
Nous les aimons ; nos peintres de rillage 
Dans leurs tableaux en font souyent usage. 
Viennent après les domjinatums ^ 
Trônes, vçrtus , principautés , puissances^ 
Esprits pesans , grosses intelligences , 
Qu'on charge peu de saintets missions. 
Regardant tout, mats.à tout inhabiles. 
Les bras croisés , ils sont là sur deux files y^ 
Propres sans plus à garnîi: les gradma.; 
Â cet emploi se borne leur génie : 
€*est ce qu'au* bal nous autres sots humains^ 
Nous appelons faire tapisserie^ 

Du ciel ensuite arriyent les guerriers. 
Les généraux y colonels , olfioiers , , 
Connue là haut sous le titre d'^rcAfln^e^j^ 
Le sabre en main, oondi^sent^leurs pbal^Jig^s^. 
Sous les drapea.ux les a^^« réunis. 
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CtHANT H. 39 

Sont par Jésm inspectés et béais. 

De gaze fine unerpbe légère. 

Un c^igque d'or à panache flottant , 

Un fatpucliery ua tranchant cimeterre. 

De c^s guerriers forment raiccoutrement. , 

Du paradis la milice innombrable 

Obéissait au valeureus Michel , 

Qui sous ses pieds a, terrassé le diable* 

Four suppléais il a ce Gabriel , 

Beâu.measager^.que la Vierge Marie 

Toujours protège , et l'adroit Raphaël, 

Qui sut jadis avec un peu de fiel 

Désayeugl«r le.bon hpmo^e Tobie» 

Plus bas enfÎB on voit tous les élus 

Dans le parterire ensemble confondus; 

Plusieurs 5 dit^on , vantés par la légeiKle , 

N'ety ont pas moins des saints de contrebande • 

De francs rauriens, pour tels bien reconnus , 

Par la cabale au ciel sont parvenus. 

Hais quel remède ? jUn c^^riçe du pape 

D'un rèprouYé pieut faire un bienheui^ux* 

Xn Tain Sataului réservait ses feux ; ^ 

5. - 
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Sa bulle en mahi , à l'enfèr il échappé. 
Sans peine donc on entre en paradis , . 
' liOraque dans Rome on. a quelques amis. 
Du saln^rîo Pœil arec complaisance ^ 
Erra long-tems sur sa nombreuse cour;. 
C'était pour lur nouvelle jouissance. 
P«eiis il se lève 9 et dit : « Jusqu'à ce jour 
Errant 9 banni, yexé par IHnjustîcey 
Je ne pouvais régler votre service; 
filais à présent jje triomphe à mon tour;^ 
Me voilà dieu : du céleste séjour 
Il faut fixer l^éterneNe police. 
Je veux d'ûbord une garde d'honneur 
Autour de moi 7 car je suis le Seigneur ^ 
Entendèz-vous ? et j'aime qu'on me garde. 
Troi9 fois par- joijii: VAngelas sonnera : 
Devant mon trône on se rassemblera » • 
Et à^j manquer qu'aucun ne se hasarde. 
Pendant une 4ieure en contemplation , 
Vous jouirex de cette vision 
Que les savans nomment intuitive. 
Exprés pour vous , de mia gloire trop vive 



CHANT ir. Si 

J'adoucirai. Péclat et le fracas; 

Tos faibles yeux n*y l'ésisteraîent pas. 

Tous chanterez 9 car te plaîn-i-chant m^amose^^ 

£t sur, ce point je n'admets pas d'excttse; 

Vous chanterez YExceUU gloria ^ 

£t des noëls , et des AlUluia. 

Vous me louerez ^ car j'aime la louange^ 

Yousme louerez, ea^r je suis Je Seigneur^ 

Le Sçigneur Dieu 9 le. Dieu fort etyengeur» 

£ntendez-TOus ? Et je veux qu'on s'arrango^ 

Pour me louer y et ne louer que moi : 

Je suis jalouj;, je ne sais pas. pourquois 

Sur ce 9 partez '^ veillez sur tos églises , 

Et des païens r^dotUtez les. surprises, j^ 

Chacun s'élojghe ayec docilité. 
I<e Saint-Esprit , et le Fils, çt le P^re,. 
Près à^ la Vierge , au fond du sainctuaire^, 
Sont réunis çn petit comités 
Leur entretien a de> quoi nous instruiicc^, 
fit mot 4. mot je dois tous le redire.. 

X.E BÈB,£. 

CPUYeQçz«cD.» cbcs^lc $Qt gçnxe bumaia 
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Kou9 ayoo» fait an lapida okémÎQ. 

En Térité> lorsque dftai une jetable 
Ma^pauTre mère aocoudia sàas secoor»; 
Lorsqu'à yi^gt aas, oîûf et misérable y. 
Au pain d'autrul j'arais souvent recours; 
Lorsqu^avee peine un doeteur charitable 
M!apprit à lire, et que dans mes leçons 
Du roi David J'expliquais les chansons; 
laterrogé par Anne le pontife. 
Remis efisuite à son gendre Caîphe 9 
Quand je me vis , de fouetteurs entouré^ 
Par ce Gttîphe à Pilate^ivré , 
Par ce Pilate envoyé chez Bérode 
Qui voulait voir le prophète à la mode^ 
Et par'Hèrode à Pilate rendu. 
Puis sur ma croix tristemeif t étendu ; ^ 
G^les alors je ne prévoyais guères 
Ce qui m'arrive. On parle de mystères; 
Notre succès est le premier de tous« 

LE SAlNt*BSPait. 

D'autres Tauraicfut obtenu cemmt ttous» 



' CHANT 1^: 35 

Le changement à Thomme est nécessaire ; 

En fait â*errears il choisit la 'dernière. 

Dieu , le yrai' Dieu , Tunique , l'éternel ^ 

En le créant , lui dit : « Sois immortel. 

Je t'ai donné pour loi ta conscience \ 

Au bien toujours elle conduit tçs pas; 

Elle est ton juge au-delà du trépas ; 

Elle punit, pardonne, ou récompense».. 

Bi6n de plus simple; aussi l^omme trouva 

Ce fond trop pâle, et soudain le broda. 

U se fit donc des dieux moins inyisfbles. 

Moins grands, moines bons , et sur-tout plus terribles. 

Aux sages lois écrites dans son cœu^ 

Il ajouta des notes, des oracles. 

Un érangile , et toujours des miracles. 

Le sènl Remords ne fait pas assez peur> 

Il lui fallut des serpens , des furies , 

De gros yautours, de hideuses h^ii)îes. 

Des coups de fouets, de fourche^, de hojàux,^ 

A tour 4e bras appliqués sur le dès , 

Des lacs brûlans et sans fond et sans bornes , 

Des cris, des pleurs^ des diables, etdes cornes j^ 
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Et tout Q^Ift^pi^ndant rêteraitê. 

Mais des Yi^ftus< .q^eUe est la ré^^mpenfet 

Nouveau tcayail y nouveUc^ eztravagaisoo* 

D*après ses goûts , chacuo à ifolont^ 

Se fait au, ciel un séjour eochanté, 

La yieille y prend un TÎsage de ro^e; 

Le libertin y baise ayec transport 

Ce qui lui plait; le faible y devient fort; 

Des élémens Tambîtieux dispose ; 

Celui-ci boit; celui-là fume et dort; 

L'un n*y fait rien; nous autres, pas gRand'chose; 

Car l'homme, hélas ! mesquin dans SÊsdesirs, 

Se connaît mieux en tourmens qu*en plabira. 

Quoi qu'il en soit, crédnlc-il nous ttdore; 

Profitons«'en. Jupiter passera ^ 

Nous poserons , et bien d'auti^ eincore : 

Un seul demeure 9 un seul fut ^ et sera. 

, LB pIxe. 

Amm,'Atnen. Ce sermon d'évangile 
H'a paru long, et j'allais m'endormif. 
YQtr^.Gonseil n'en est pas rnowâiHile: 
Sur notre autel il la^ aQU^dT^nnir» 



CBA«T IL 35 

' St profiter du potrvoir qu'on nous prête. 
Profitanê-*en ^ur l*lietire« Â mot , les rents I 
Soufflez^ «rnktf ]t renx une tempête. 

îéSVS-GHAlST. 

» 

Voyeï combien ils sont obéissans I 
Déjà du Joui^ les rayoïis s'obscurcissent ; 
Sur rhori2on les vapeurs s'épaississent; 
Jusqu'au zénith lés nuages poussés^ 
Noirs, menaçans, l'un sur l^autre entassés^i 
* Surchargent l'aii: de leur masse immobile : 
EnTérité, Ton n'est pas plus docile. 

LE PEEX. 

Sayez-Tous bien qu'un bel orage est beau? ^ • 

LE SAINT-ESPRIT* 

Très beau , sur-^tout quand on le fiiit soi-^même* 

LE PÈILE. 

Il pleut I il grêle ; et Toilà ce que f eime : • 
G'edt pour la terre un déluge ïftuTeau. 

LÀ yiEEGE. 

De ce déluge arrêtez les ravages ^ 
Seigneur, oMoDieul dé cinquante titlages 
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iBo un moment tous noyez les moissonSk 
Adieu les fleurs ^ les sayoureux meloii3 ^> 
Et tous les fruits que la terre obstinée 
Accorde à peine au travail d'une année. 

r 

Pourquoi troubler la marche des saîsoB9? 

Au mois de )uin, de la YÎgne^étonnée 

Ne gelez pas les innocens bourgeons; 

Ou rhômme alors, qui sur nous aime à mprdre> 

En conclura que tous n'avez point d'ordre. 



J£SUS<^Cf[&ISt. 



Le y in, ma mère, est toujours dangereux) 
Il suffira qu'on en ait pour la messe. 

IrE PEHÊ. 

ti^enfknt dit Traî ; d'ailleurs à ma sagesse 
ïout est permis; je fois ce que je Teux. 
J-efàis n'est ^as le mot propre et technique j 
Triple je suis, sans cesser d'être unique; 
Vxje faUom Taudrait peut-être mieux : 
Mais TOUS céde#qùelque chose au plus TietK. 
Plus vieux ? non pas ; nous sommes du même âge« 
De moi pourtant tous deux tous procédez : 
Je vous ai donc d'un moment procédés ? 



On le croirait , ifeiî ftâëfei \k VuêQgér 
Point , infes ebfatiè se trôtitént mes f uoieàuk. 
Notre amalgame est un plaisant chaos. 
Et je m'y perds. Refeiions à Tohige. 

Il va très bien. Yoye«-vous ces ralâseaux 
battus , brisés , engloutis par les flots? 
Voici Pinstanl d'eâSayér U tofiâerre , 
Ce Trai cachet de la dirinité. 
Cherchez un but; foudroyez sur la terre 
Quelque taiirleû i^tii Patira mérité. 

tl VlEaCB. 

Pourquoi sur lui presser votre Vengeance ? 
Demain peut-être il fei'ait pénitence. 

LB PÈBB. 

Dans la forêt , remarquez-vous là bas 
Un bon curé qui , malgré îa tempête , 
Va d'un mourant adoucir le trépas, 
Et ce voleur qtii brusquement l'arrêté ? 
Sur le ciboire il veîrf pÔTÏer la main , 
Car H est d'or : le prêt«% fuit eii vain ; 
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Déjà le fer est leyé sur sa tète. 
Fort à propos )*arnye à soq secours^ 
Fcul 

LE SÀINPC-ESPHIT. 

Vous tremblez. 

LE PEEE. 

Ces foudres sont bien lourds. 

LE SAINT-ESPEIT, 

Lances Joisc. 

LE PEEE» 

Ouf I le drôle est*il en cendre ? 

LA TIEEGE^ * 

Eh ! non yraiment ; votre carreau vengeur 
S'est détourné sur l'innocent pasteur, 
Et roide mort vous venez de l'étendre* 

LE PEEE. 

Au paradis qu^on le place à l'instant. 

9 

LE «AINT-ESPEIT. 

Ces foudres-là seront nos amusettes; 
Mais bien viser est un point important, 
Ei désormais vous prendrez des lunettes. 



/ 



CHANT' II. S^ 

IiE PÈKB.. 

Soit. Ali surplus nous pouvons, je le vois^ 
Mous divertir ici comme des rois. 

SE SAIHT-ESP&IT. 

Ces païens seuls me donnent de l'ombrage*. 

jésiTS-CHRIST. 

C'est ^ je l'avoue^ un fâcheux roisînage*. 

LE PÈEE*. 

Notre ennemi plus que nous est gêné : 
Cela console 9 et nous pouvons atlendi:e^ 

JBSUS-CHBIST* 

A ces messieurs ijous- devons un diné ; , 
Bon ou mauvais , il convient de le rendre^ 

LE PÈ&E. 

Ainsi soit-41 ! D'archanges radieus 
Qu'une douzaine aille inviter ces dieux^ 
Le groupe- ailé s'acquitte du message. 
On accepta , mais pour le jour d'après :. 
Gens du bon ton ne se hâtent jamais ; 
Se faire attendre est assez leur usage.. 
Le lendemain ils vienne la» peu. tac<k 
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Chactin se lève y oa leur fût politesse ; 
A UiUo eofuite e» 9« place au MsaiHll; 
Elle est étroite; oa s^y pottsie, on s'j pfes^^ 
Et Ton sourit 4é}à d'un air il^allp. 
Pour tout d|Dë Foo Toit quelques bostiea ^ 
Sur la patène ay^c gr^çe servies ^ 
Qu*aceonip^gnaient si^ burettes de yin. 
If on de Bordeaux^ de Cliampagne^ ou du fthin , 
Vais de Surêne; et Ton assure même 
Qu'à sa naissance H reçut le baptême. . 
Les o^DTiès, peu fait» à ces façons, 
Disaient tout bas entre eux : -Nous souperons* 

Pour amuser ses dédaigneux confrères , 
Le doux Jésus, qui s*y connaît tralittent. 
Après dtné fit jouer des mjstèr^. 
On commença par le eommencementy' 
Et sur la seène on mit le premier homme ^ 
La preinière Ètc, et la première pomme* 
Du frais Éden ees heureuit possesseurs. 
L'un jeutie et beau, Taulre {eune et jolie, 
Les bras pendans, allaient de compagnie. 
D'un pas dist^ ils «Dareltiaie»t so» les flcur»^ 



CHANT IL 4i 

Caefllaient des fruits , avalaient l'onde claire. 
Pour tout plaisir dénichaient les oiseaux , 
Jetaient du sable ou crachaient sur les eaux^ 
Bûillaient ensuite, et ne savaient que faire. 
Us se couchaient ensemble , et donnaient bien ,: 
Ils étaient nus , et ne pensaient à rien.. 
Le diable arrive : il parlait comme un ange ; 
Eve récoute, et là pomme elle mange. 
Sans ce malheur, qui fut heureux pourtant, 
Lcj genre humain restait dans l& néant. ^ 
Que dîs-je ? heureux ! Le fruîV croqué paï elle ^ 
Et qui servit à son instruction. 
Nous vaut à tous une indigestion 
Forte , terrible , et de plus éternelle* 

Ce dénoûment déplut à Jupiter. 
« Monsieur, dit-il , vqus faites payer cher 
Une reinette. Aux gourmands encor- passe ; 
Mais à leurs fils qui n'en ont pas. goûté î. 
Dans le néant aller chercher leur race,. 
Pour la damner! Qu^le sévérité * 1. 
Monsieur répond : « J'ai trop puni le» hommes, 
JL'en convifiiMlrai ; qu'y faire? Je «lis bon, 

4* 
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Haift ]e sais tif ; >'aintaîs. beaucoup tes pomntcfs ^ 
J^y tenaia, Hiai; poiurqooi me les pfend-oa ? « 
La scène cliaii^ : on découTrtf tifi Tiila^ ^ 
Das» ce TiHage uti petit atelier ^ 
Où tiuTaillait un faavié <diarpeç^ier. 
Pauvre ?. Dpn pas ; îevsuae geatîHe et Bag9 
¥$% M trésdf ; mais il A'y totidie point s 
Son aTari^ eèt graodc^syr ce point. 
O^pi TQh encore une arriir^bocttique ^ 
tlii lit rûqéeeté^ une tietge dessua ^ 
t>onA Jie9 attraits ont dix^'huk ans au |^lu« ^ 
Et qu^assoupît vn sûmmeil àngèlique* 
Il faisait chaud; xJettë vierge e» dormant 
Â dérangé l'utile yêtement 
Qui la couttait^ la robe se replie 9 
Et laisse .voir ce qu*o&.iie vit jamais J 
Sa jaitibe tttfd el sa eulsM arrofndie^ 
Eli s^éoartant semblent ehèrdier le ffais4 
tu beau pt^ti| ail plttitlftg« d^àlbâtrfr^ 
Du ciel aloM deit^end sur le théâtre^ 
Son nk^e bû6 el se» pattes d^âMir^ 
De aoi* jjOskr W tifieblMr^ clair dl piiir^ 
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' Son auréole ^ el tuMoul ses mtoiUes 9 
Le distinguaient de» ]4ge6iis ootHnaired* 
Sur la dormeuse il plane gabmiiieat > 
S'abat e^soite, et léger il se pose 
Juste à rendroit diélioat et eharouttit 
Oà des amjours a\)«TfB à peine la rose* 
De son ptonageil le couvre un movient^ 
Se» petits pled^ avec adresse agitaest^ 
Son joli b#e t>eil«ure dooeetnetit y 
£t de plalsk ses deux ailes firémisseot* 
« àurlei-^TiMis ^u y iiiessi€ar&, qp&e d*un pigeon 
II pOt jâmaianré$«ltef »a mouton9 
Dit le papa d*fiii air grare et capaUe* 
Enndus, ehes tto«5y tfrut doit être incrojable* 
On croit pourtant s «^ y^^ ce qu'il fii«l* 
J^aime à Tèxeès les énigmes sas» mot. » 

Du paradist la troupe tofatigâble ^ 
Pour tentiiner^ joua la pASSion , 
Et joua bien» Les conviés 5 d^on'9 
Goûtèrent peu-^ drame knnentt^. 
Mais %tk mallMur q»*o a n'atak pas préin 
Du dénoatnral ^gaya la larisiest» % 
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Bien flagellé , le héros de la pièce ' 
Était déjà sur la croix étendu. 
On choisissait pour ce rôle pénible 
Un jeune acteur intelligent, sensible. 
Beau, Tigoureux, et sachant bien mourir; 
Il était nu des pieds jusqu'à la tête : 
Un blanc papier qu'une ficelle arrête 
Couvrait pourtant ce que l'on doit couvrir.» 
Charmante.encore après sa pénitence , 
La Magdeleine au pied de la potence 
Tersait des pleurs : ses longs cheyeuxépars^ 
$on joli sein qui jamais ne repose,. 
Du cruciiix attiraient les regards ; 
H voyait tout, jusqu'au bouton de rose ;; 
Quelquefois même il voyait au-delà, 
prêt à mourir, cet aspect le troubla. 
Il tenait bon ; mais quelle fut sa peine ^ 
Quand le feuillet vînt à se soulever I 
« Otez, dit-il , ôtez la Magdeleine , 
Otez-la donc , le papier va crever » • 
Soudain il crève ; et la Vierge elle-même 
Pour ne pas rire a fait un vain effort. 
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« Le tour est bon , dit le Père suprême ; 
On 1^ tott bfen , le di^Ie n'est pas mort. » 

Cet incident finit la tragédie* 
On se ^épar^ ayec cérémoniç; 
Et les païens retournent dans leur fort^ 
Ign répétant : Le drôle n'est p^s mort. 
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€HAr*T TROISIÈME. 

Abandon et détresse des dieux païens» Combat. 
Samson vainon par Hercnlé. Dès saintes corn- 
uandées- par Judith forment une attaque séparée : 
elle né .réussit pas ; mais Juditb y gagne quelque 
chose. Les païens se battent en retraite. Blocus dot 
rOlympe. Priape et les Satyres font une sortie* 

Abindonhint la terrestre demeure, 
lin jour^ dit-on , six hommes vertueux^ 
Morts à la fcHS, Tinrent à la même heur<» 
Se présenter à la porte des Gkux. 
L'ange paraît, demande à chacun d'eux 
Quel est son culte; et leplus vieux s'approche^ 
Disant : Tu yois un bon mahométan» 

l'ange. 
Entre, moucher, et,toumantTers lag;auc|ie> 
Tu trouveras, le quartier musulman^ 
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Hoi^ je 8ui» imL 



l'ange* 

Entre, et cherche une place 
Parmi les Juifs. Toi, qui fai« la grimace 
A cet Hébreu , qu'es-tu f 

LM TROIS lÈHE. 

Luthérien. 
k'angs. 
•Soît; entre, et ya, sans t'étonner de rien, 
T^asseoir au temple où s'assemblent tes frères* 

LB QUATAIÈXE. 

Quakre. 

l'ange. 

Ehbien, entre , et garde ton chapeau*' 
pans ce bosqujet les QuaLres sédentaires 
Forment un club; on y fume. 

LE QVAKAE. 
LE CINQUIÈME. 

J'ai le bonheur d'être bon catholique} 
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Et, comme tel, j« fait iHi peu surprit 
De voir un Juif> un Turc, 60 pattidîfti 

Entre p et recoin* le» tien» tous ce portique* 
Venons à toi ; quelle religion 
As-tu suiyie? 

LB SIXIBMI^ 

Aucune. 

Aucune ? 

LB SIZlàMB. 

Non. 
Maïs cependant quelle fut ta croyance ? 

LB SIXIÈMB. 

L^dme ImttiorteUe ) unDiecf qui féCdmpense, 
Et qui punit ; rien de plus. 

Enee cas. 
Entre , et ohoièis ta place où tu roudras. 

Ainsi raisonne, cm pttitôt déraisonne 
Uo fhSa^pht, un 9tt^6 Aé no» ]oiit9. 
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Sage insensé I Mais que Dieu lui pardonne , 
Si Dieu le peut, cet étrange discours. 
Français, croyez tout ce qu'ont cru vos pères; 
Femmes, aimez ce qu'ont aimé vos mères; 
Grojes, aimez; et lorsqu'il vous plaira. 
Du Ciel pour tous la porte s'ouvrira. 
Non , arrêtez : la guerre vieat d'éclore 
Dans ces hauts lieux; le royaume d'azur 
A Jésus-Christ n'appartient pas encore : 
On Ta combattre ; attendre est le plus sûr. 
Trop négligés dans leur petit domaine , 
Les dieux païens subsistaient avec peine : 
L'encens manquait. Leurs rivaux plus heureux. 
Escamotaient les terrestres prières, 
Les chants discords, les offrandes, les vœux^, 
Et les parfums là haut si nécessaires. 
Gens affamés n'entendent pas raison. 
Peu satisfaits de leur maigre pitance, 
Quelques SyWains d'un appétit glouton 
PljBuraient un jour leur première abondance. 
Leurs poings fermés, leurs regards menaçans. 
Sur les chrétiens se détournaient sans cesse ; 

5 
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Ils déclamaient contre rhomain6 espèce ; 
Quand tont-à-Kîoup un nuage d*encens 
De leur humeur adoucit la tristesse. 
« Bon 1 dit Tun d'eux , celui-là y îent à nous ; 
De sa Tapeur d'avance je m'enirre. 
Comme il est gros ! Amis , rassurez-rous^ 
Pour quelque tems nous aurons de quoi virre.» 

A bien dîner à tort il s'attendait. 
Quarante saints , qu'un ange commandait ^ 
Au paradis conTOjaient ce nuage. 
Il s'appf ocha des Sjlvains étonnés , 
Dt passa juste à deux doigts de leur net. 
Ce qui n'était qu'un simple badinage 
Au sérieux fut pris par ces pandours. 
De Jupiter l'ordre est précis ; n'importe ; 
A coups de sabre ils tombent su^ l'escorte. 
L'escorte a peur ; elle crie au secours : 
En attendant les coups pleurent toujours. 
L'ange, privé de ses ailes rapides, 
A pied s'enfuit ; on houspille les saints ; 
Tout se disperse , et déjà les SyWains 
Sur le convoi portent leurs mains avides. 
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Du paradis accourent par bonheur 
D'autres chrétiens qui leur font lâcher prise. 
D'autres païens arriyent par malheur » 
Qui des premiers soutiennent l'entreprise. 
Trente contre un ces chrétiens combattaient; 
Plus aguerris, ces païens les frottaient; 
Et la Tictoire est encore indécise. 
Mais j'apperçoîs Samson. Trembles, faquins! 
L'arme fragile, instrument de sa gloire, 
Vaincra toujours : cette heureuse mâchoire 
Brisa cent fois celle des Philistins ; 
Fuyez , tous dis-je, ou c'en est fait des vôtres. 
. Et toi , Samson, prends garde autseptcheTeuz 
Qui font ta force.: inTincîble par eux » 
Défends-les bien ; laisse arracher les autres* 
Le casque en tête , il s'élance d'no saut 
Au premier rang. Un Sylvain téméraire 
Pour le coàibat se présente aussitôt. 
«Attends, dit-il, attends; mon cimeterre 
Va chatouiller cet énorme derrière j 
Et de ce dos mesurer la largeur. 
Je veux.... » . Soudain la m&choire funeste 
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Sur la mâchoire atteint ce discoureur, 
La puhrèrise , et supprime le reste 
' Be sa harangue : alors chaque païen 
Se défendit sans parler, et fit bien. 
Samson triomphe , et le parquet céleste 
Des dents qu'il bri9e est déjà parsemé. 
Par un courrier intelligent et preste. 
De ce dégât Hercule est informé. ' 

A ce récit , le yaillant fils d'Âlcmène 
Répond : J'y cours ; et , quittant les remparts. 
D'un pas rapide il traverse la plaine. 
Et des chrétiens étonne les regards. 
Lorsqu'en hurlant une hjéne sauvage. 
De qui la faim augmente encor la rage. 
Du Géyaudan abandonne les monts. 
Le feu jaillit de sa rouge prunelle; 
L'effroi , la mort descendent avec elle 
Sur les troupeaux épars dans les râlions; 
Tout fuit , enfans, chiens , bergers, et moutons* 
Des Philistins le vainqueur intrépide , 
Se promettant un triomphe de plus , 
Seul attendît le vainqueur de Cacus^ 



I 

\ 
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Impunément on n'attend pas AIcide< 
De prime abord, au hëro» dee Hébreox 
De 5a massue il porte un coup affreux. 
Braye Samsoo, ton casque est nus en pièces. 
Ton crduç saint , frappé si mdement , 
E^t ébranlé sous ses oroûtes épaisses ; 
Ton large ùront s'iitdiae leicémeat ; 
Tpa oarlsi^ tP0id»ie et yoit œiUe Ainoelles; 
Sur tes grands pied» on moment tu chancelles; 

Unseiiliiiôi»est^«Ce a'est rien y ce n'est rien » • 
Il dit ; ce mol Cait rire le païen. 
G du Trè^-^Oaut aœistaace impréyiie ! 
De la m^olre «m ooi^ éijniculeox 
Ka mille éclats a brisé la massue. 
Le fier Satnsoii relaye un bras nenreux; 
I^ fier Alcifle au yssage lui lance 
Le court Ivoofoli^ fonnait ta défense ^ 
£t brusqwNncai te saisit aux cheyeox. 
A cet aspe ot txNks les «hrétieits pi^issent 5 
Et leurs elaiiieiirs àmu las aânft reicmissent : 
« Maudit paîea! Uta les arvacber. 
ItfaisseroAS''BOtts dans sa main iWieus6 * 

5. 
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De notre ami là tête précieuse? 
Défendohs-Ia. Ferme 1 osons approcher »«^ 
D'un épervier quand la serre sanglante 
Vient de saisir l'alouette tremblante > 
Qui s'éieyait en chantant jusqu'aux cîeaz. 
Aux sons plaintifs que pousse la paurretley 
Du bois voisin le peuple harmonieux ^ 
Moineau , pinson , sansonnet, et faufette» 
S'élancent tous sur le tyran des airs 
Que. n'émeut point leur impuissante rige , 
Suivent son yoI , et de leurs cris divers 
Font vainement retentir le bgcage. 
Tel des chrétiens le courage discret 
Défend Samson ; mais sourd à leur colère ,, 
L'autre tirait sur l'épaisse crinière y 
Tant et si fort qu'il emporte tout net , 
Et montre aux siens le bienheureux toupet» 
• €e fut alors que les cris redoublèrent. 
Du gros Samson la factice vigueur 
S'évanouit , et ses aenoux tremblèrent* 
Il voulut fuir ; l'intraitable vainqueur 
D'un coup de poing acheva sa défaite. 
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De ûos héros Tame était kupéfaîte. 
Leui^ ennemis s'élancent de noureau 
Pour se saisir du nuage en litige* 
% reculer d'abord on les oblige ; 
Car nous tenions à ce friand morceau : 
Hais l'appétit chez eux se tourne en rage» 
Retenant donc en yrais déterminés , 
Ib forcent tout^ et s'ouyrent un passage» 
Il fallait voir sur l'odorant nuage 
Les combattons follement acharnés* 
En sens contraire on le pousse , on le tire ; 
Chacun j met la griffe ; on le déchire^ 
On le dépèce ; et les flocons épars , 
Chargés d'encens , Tolènt de toutes parts» 
On court après. Notre, milipe entière 
Du paradis débouche, en ce moment. 
Du grand Michel tonne la Toix guerrière ; 
Il marche , aTance , et crie :, Alignement I 
Lux Trinité , qu'escortaient six mille anges > 
Se place ensuite au quartîer-génémi ,. 
Bénît trois foisses nombreuses phalanges , 
Et de l'attaque arbore le signai. ' 



\ 
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Pauyrea paieiH ^a résistam^ mi iraiœ. , 
Yous le Voyei; que peut une oentaine 
De combaltana^ que peuiFOljaipe enlier 
Contre une armée ianombrabie et ohrétieiiftel 
Le parti tage est et Tooa replier. 
C'est ee qu'Us font , aonpas caiks qiidqiie peine. 
Serrés de prèa, les ooeps hâtent leurs pas. 
De poeieea poste en les pousse^ onfcsehasse. 
Mars et BeHeMarrircat, etievr bras ~ 
De reanemi r&prittie un peu llitidace. 
D«s irabgs «stîers sont renTenés pw eux* 
On Yoit bientôt sur le pa?é des eî«ux 
D*anges^ de saints, un abattis itomeiise. 
Mais d'autres saints , d'autres anges tout frats^ 
Que prudemment d'autres suirentde prè»> 
Du fougueux Mars fatiguent la Taillaace. 
« Morbleu I ditHH , c*ettà ne plus Intr» . 
Las de frapper ) mais toujours formidable. 
Le dieu s'arrête, et soutient saiss pÉlir 
Des bataillons le oboe^ooraotdièe. 
^ Laissons-le foire , ec sur te paradis 
^ Tournons les jfeut : 09 tt'y f ottifMtes sakitea^ 
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Qui, babillant, se confiaient ^eurs craintes , 
Sur le combat livré par leurs amis. 
De ce troupeau dédaignant la cobue , 
Plus loin Juditb se promène à l'écart. 
La tête basse , elle marche au hasard ; 
Elle est rêyeuse , et semble très émue. 
Aux demi-moté qu'elle laisse êdbapper^ 
Â soi{^ regard 5 à son geste , on soupçonne 
Qulin grand dessein occupe l'amazone > 
£t qu'elle trduTe une tête à couper. 
Judith reTÎent . et fortement s'écrie : 
H flUorbleu ! f'enrage ; au lieu de babiller > 
Que n'aUoDB-nous en silence étriller 
De ces païens au moins une partie ? . 
Secondez-moi dans ce projet heureux; 
Que d^entrè tous les plus braves se lèvent; 
Prêtions en fiancées brigands peu nombreux; 
Déjà battus 5> que nos bras les achèvent. » 

Satête haute et son air triomphant, 
D'un poing fermé le geste renaissant,. 
Son autre main sur sa hanche placée. 
Sa jambe dr-oite avec grâce avaacée y 
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Hais plus encor la noureautè du fait> 

De aon discour» assurèrent l'eiFet< 

A ses côtés trois cents femoies se raûg^nCy 

Et prudemmeitt leurs habits elle» cbaugenl» 

Pour éviter tout accident fâcfaea;( 

On prend des saints la jaquette légère. 

Le bouclier f le casque , et la rapière 9 

Et l'on promet de se bottre <>omaia eux* 

Du Ciel Judith connai^t lea parafes : . 
Son bataillon derrière les nuages 
Se glisse f aTance» et se croit bieii eadbë. 
Hais sur l'Olympe en ce moment perché ^ 
L'aigle attentif le découvre sans peiofi.: 
A Jupiter il en foîtson rapport. 
Au même instant le dieu xlo Pinde sorl^ . 
Et de soldats il prend une centaine* 
Au pas de charge il marche à ces hussarda» 
Et brusquement se montre à leurs regtards. 
Qui fut penaud P Ces Taillâmes dootellas 
S'arrêtent court » délibèrent entre elles » 
Et la moitié déjà tournele dos. 
Le général » que leur faiblesse irrite 9 
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Gronde ^ pérore^ et jurant à propod , 
Tant bien que tnâl ao combat tes excite. 

Dé «on edté rintrépidé Apollon 
Â sur deux rangd formé son bataillon* . 
Du foufreau d'or sa lame était tirée. 
« Q«*est'Hce?<dlMl : ce maintien indécis. 
Ces blancbes mains, ces genoux arrondis y 
Ces petite pas 5 Cette marciie serrée, 
Annonceraient de faibies ennemis. 
De ces guerriers l*allure est malheureuse. 
Voyons pouMnt , car la mine est trompeuse » . 
$ur le plus proche il s'élance aussitôt, 
Et pour frapper son bras nerveux se 1ère. 
Notre héroïne, au seul aspect du glaite. 
Pâle d^effroi, raisonne ainsi tout haut : 
« Après le eottp immanquable est ma ehute : 
Pour abréger. Je tombe avant te coup » ■> 
£t sur l'arèoe une prompte culbute 
Étend la belle. Apollon rit beancoup; 
Mais remarquant sous la courte Jaquette 
De sa frajear une excuse complète : 
« L'ayes^Tous fa? dit^ii à Ses soldats; 
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C'en est bien un , je ne m'abuse pas. > 

Tant mieux I levons ces trompeuses casaqpies;' 
Ne tuons rien; mais des claques, desciaji^ues. » 

Ce mot heureux circule promptenient, . 
Sur renneml chacun tombe gaîment ; . . 
Gaîment encore aux claques Ton procède. 
lie jeu s'échauffe ^ et malheur à la laide J 
Toujours sur elle on daube fortement* * 
Sur la beauté la main aussi se lève ; 
Prête à frapper , jamais elle n'achère : 
On la Toyait retomber doucement, 
Du blanc satin caresser la sui^face. 
Et quelquefois la bouche prend sa place. . 

Les unes donc à gracids pa^ détalaient; 
Avec lenteur les autres reculaient. 
On les rattrape , et l'assaut recommence. 
Il plaidait fort ; c'était un jeu de main , 
Qui ne fut pas pourtant jeu de vilain. 
Ces culs de Us restaient en évidence : 
De la victoire on voulut profiter ; 
On les retourne ; ils y comptaient d'avance. 
<}uelle attitude ! et quel profond silence ! . « 
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Qn entendrait une souris .trotter. 

Des généraux doiyent se battre ensemble » 
Et la Judith appartenait de droit 
Au dieu du Pinde. A Técart il la voit. 
«Tiens ^ dit tojut bas la sainte , viens 5 ettremblei 
Je ne yeux point disputer, tu m'auras ; 
Mais cet honneur bien cher td le paîras » • 
Par Apollon aussitôt entreprise , 
Sa chasteté résiste faiblement ; 
A ses désirs elle est bientôt soumise , 
A tout se prête , et hûte le moment 
Où de ses sens il va perdre l'usage. 
Mais prenant goût à ce charmant ouvrage , 
Elle oublia de conserver les siens. 
Pans le plaisir Apollon la devance , 
Au l)ut arrive , et soudain recommence. 
« Bon ! dit Judith, à présent je te liens » • 
Sa main alors subtilement ramasse 
Le fer tranchant auprès d'elle placé. 
Le dieu la voit, et son bras avancé 
Retient en l'air le coup qui le menace. 

« Peste ! dit-il, je remplis vos souhaits ,. , 
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Je recommeoeé , et votre maim cruelle 
Veat m'égorger t Qoe fetiei-Tons , la beDe , 
Si ma faiblesse eût BAffm^é tos actraits ? 
Serîez-ToysfohiHa' Judith? Oui, tous l'êtes. 
Et xûit^e t^h eoireut toujouré aux tètes. 
Moi> je sm» hoa ; iotu de tous imiter f 
A TOft ajppae j»préteiadè ajouter. » 

Le traître alor» touche d'un doigt perfide 
Le point précis où naît la rofupté y 
Ce J>oiDt secret , délicat , et timide » 
Dont le doux nom des Grecs est emprunté* 
£n même tcms quelques mots il^prononce. 
Des mots sacrés sans doute; et pour réponse. 
Le point touché subitement s^accrùt. • 
^n frémissant Judith s'en apperçut. 
On lui donnait trop ou trop peu; la belle 
b'éciia donc : Suisnje mâle ou femelle 9 
, Elle s'élance , et frappe à tour de bras 
Le (lieu ïnailn qui riait aux éclats. 
Tout en riant adroitement^il pare. 
La fbule alors arrire et les sépare. 

Youâ ares tu des duègnes le troupeau 



Mal figurer dan» €>e ^oofiiiMt lion/reati , . 
Et par la fiaîte aux da^ie» sevomMraiTe. 
De tant courir il n'était ^s liesein ; 
A ks poursMÎTre on«e«'e0iprMsaît ^ère. 
Elles font balte à six o^nt^ |ias fiuiT loin , 
Et tristement regandeat èA^rién^ 
A cet aspeet 5 lecteur^ égunac^^nowi . 
Et leur suqprri^ et klir tiépît jaàouK* 
Que n'ose point uim IsoMte en cetera I 
La frayeur cesse 4 on reTÎ^nt ««r s«ê f as , 
Et Ton retombe en écwmant de ragé 
Sur les pécheurs , tpti ne s'on «}ottlàî«nlf as. 
Beaucoup ataîettt teiteiiié leur Oâ¥ti>gè ; * 
Hais il restait eador f ielqves tMÉMMUft , 
Et ces derniete ae fMrétaieiit à merTèilks 
Au ohfitimeat tafligé par les ?iellles. 
D'une main sèche on daiqire t^ ota^ueurs , 
Et leurs amis ^ qn'umuse «n tel spectacle , 
A la leçon bien loin de mettre (Ib Aai^e , 
Disaient : Il faut leur «pprettdfe à étt%*. 
Ceux-là punis , les pmées îAftaCalbles 
Fondent soudain sur les saisîtes lûttiabl^s 
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Qui du combat s'étaient fait un plaisir. 
Pour préluder d'abord on s'invective ; 
Aux coups de poing par degrés on arrive; 
la, rage augmente ; on se prend aux cbeveux; 
Au nez, au sein-, k la jaquette, aux yeux. 
Ailleurs encore ; et la troupe acharnée , 
Que des païens animent les propos , 
$'en va tomber sur les deux généraux» 
Que fit alors l'héroïne étonnée? 
D'une voix forte elle cria : « Holà ! ' 
Réparez-vous. Quel excès d'indécence t 
Tit-on jamais pareille extravagance P 
Quoi I votrs veniez combattre ces gens-Iâ, 
JEt sous leurs yeux... Le trait est impayable ! 
Au corps, au cœur, vous avez donc le Diable? 
•Séparez-yous , coquines, ou ces mains 
Ypnt arracher le reste de vos crins ». 
Déjà Teffet a suivi la menace. • 

A droite, à gauche, elle frappe 9 et terrasse» 
Xors Apollon et ses heureux soldats , 
Gais jet contens , retournent sur leurs pas. 
Ce lieu ^ témoin de leurs folles attaques ,, 
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Fut surnommé la Cimpeile ^ dûi^ues. 

De vraia coinbats ks QttQDdai«at ailleuri. 
Leurs oompagnoxij) ajOEûblh , hw% d*haleioe , 
Pliaient déjà, la fbii(« des y^idfdeiiurt 
Entourait Mar>s; Mars vèsMtwk k f 6ine. 
« Que TovlczrTOus 9 litrigaiids du paradis ? 
S'écriait-iJ. Quel démom rotis tniTaîHe? 
N'approchez pas 9 JK>itit9 ejt yile canaille 9 
Ou de noUYean ^ moi > je yom cii'eoncis » . 
Malgré les traits qui pleurent comme grêle ^ 
' Sur les vaincus enjtitssés .pôle-mèle 
D'un pied barlKiEe il monte et s'affenaît. 
Frappé cent. fois > son bouclier gémît : 
N'importe p à foir il ae peut #e résoudre. 
Seul contre tous il rostt^ însolemmeat^ 
Gomme un rocher que battent vainement 
Le yent, les flots, et la grêle , et la foudfe# 

De son palais le souverain. des dieux 
Voit des chrétiens le triomphe rapide. 
Sa main saisit la redoutafaAe égide» 
Et sur son aigle il monte furieux. 
« N*écoutejb pas une aveugle «colère » 

6, 
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Lui dit Minerre, et cédez au destin. 
De Yos efforts qu'espérez-Tous enfin ? 
Ainsi que yous, ces gens ont leur tonnerre; 
Il est tout frais 5 et le yôtre a Tieilli. 
Pourquoi lancer au Christ enorgueilli 
De Tains pétards f Cachons notre impuissance ; 
De la doucçur donnons-lui l'apparence. 
Vous le Toyez , nos brares champions 
Font éclater un courage inutile. 
Qu'ils rentrent tous; ils sont à peine mille ^ 
Et les chrétiens comptent par millions. 
Que de ces murs la force nous protège; 
!Nous y pouvons soutenir un long siège. 
Moi cependant^ chez les dieux étrangers^ 
J'irai conter notre mésaventure , 
Notre faiblesse et nos pressans dangers : 
De leur appui leur intérêt m'assure, y» 

Celte leçon 9 mais sur-tout cet espoir ^ 
Calma' du dieu la fureur indiscrète. 
A la prêcheuse il donna plein pouvoir^ 
£t suns àpUxi fit battre la retraite. 
Il eut jroison ; cq couibut Inégul 
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A ses guerriers allait être fatal. 
Bellohe et Mars , affamés te carnage , 
19'obéissaient qu'en frémissant de rage* 
Plus furieux à ce dernier moment , 
Ils se pressaient d'assommer et d'abattre ; 
Puis en arrière ils marchaient lentement, 
Et quelquefois revenaient brusquement 
Sur les chrétiensquî tombaient quatre à quatrç. 
On les eût pris de loin, pour les vainqueurs. 
En ordre ainsi les païens se retirent; 
De la montagne ils gagnent les hauteurs; 
Et 5 renfermés dans leurs mqrs, ils respirent. 

L'ardent Michel se présente aussitôt, ' 
Et des remparts il veut tenter l'assaut. 
Mais tous n'ont pas son courage héroïque* 
Lé jour fuyait, et l'ombre pacifique 
Au doux sommeil .invitait le soldat: 
Pour ÎQurmurer chacun ouvrait la bouche. 
Quand le Trio, qui jamais ne découche. 
Au lendemain renvoya le combat. 
DejFant'les murs«, autour, de la colline , 
Vingt bataillons par Uicbei sont placés^; 
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Au paradis le reste s'achemine, 

Sur des brancards emportant les bksséff. 

On. n'entend plui le fracas de la guerre. 
Après la gloire on cherche le nepos; 
Et le poUron , ainsi i^m le hérol. 
Au doux sommeil a iirrè sd pa«l|^ière4 
Priape et Mars , aux portes 4u pailm § 
iuâeat de garde arec totls les Satj^es. 
«Eh quoi ! dît Mars , tu rêf^ ? ta s^npiree ? 
De ces brigoàds lu orains dotie le suecès ? 
-^Mei? poûftt du t04it ; ipais Tennui me ooosume. 
— ' Je m'en doutais» Aux Sat]jrres rrlâment . 
Ce métierfci ne conTÎent tiullement. 
Veiller sans fruit n'est pas TOtre coutume ; 
La continence est pour to«s oh tourment : 
Que je vous plains! — Alàl^-propod tu railles. 
Dans ce moment je songeais aux batailles ; 
Un grand projet occupait mon esprit* 
— Qtt'est^é ? Voyons* •*- Je TOudniîs à piMGt 
Mettre ce tems qu'au sommeil on eniëVe. 
•—Par quel moyen ? -^l'cnoonnaisun. -«^Achète J 
—Tu sais Uk guerre ^ ahiaî tu eo&rîeftdras 
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Qu^il D*est jamais dé siè^e sans sortie; 
C'est une règle au Parnasse établie. . 
Sur ces messieurs qui sommeillent là bas 
J'en yeux faire une ; et ne t'oppose pas 
A mon projet. Mies Satyres fidèles ^ 
Ainsi que moi connaissent les chemins; 
La nuit est sombre ^ il faut qu'à ces gredins 
J'aille couper le sommeil et leis ailes. 
—Embrasse-moi , mon ami ; tes soldats 
DoÎTent aimer les nocturnes combats ; > 
Hâtez-Tous donc 9 et partez pour la gloire» • 
La porte s'ouvre; aussitôt ces pandours^ 
Enveloppés de 1 -ombre la plus noire , 
Quittent l'Olympe^ hélas! et pour toujours. 



\ » 
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CHANT QUATRIÈME. 

Histoire an Jaif Panther » de Marie » et de Joseph. 
Saint Elfin i«irie Jê3ii9-<]:hrist , et déserte. Sainte 
Geneviève et Salot Germain, Priape et ses com*- 
pagoons sont faits prisonoiers » acceptent le b»p- 
tème t et viennent sur la terre fonder les ordirea 
tnonastiqoesv 

Ëir vérité , frères , )e le répète , 

Anges et daints pêle-mêle ét#adus , 

Mais décemtnent couverts d'une jaquette , ; 

Donnaient alors du sommeil des élus. 

L'un d'eux pourtant 5 sujet à l'Insomnie y 

De ces ronfleurs fuyant la compagnie. 

Se promenait avec le bon EI6n, 

Du purgatoire arrivé le matin. 

Elfin disait : « Fais cesser ma surprise , 

Ami Panther 9 et parle avec franchise. 
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Je te croyais acrfin fond des enfers* 
Jérusalem a tq notre jeunesse 
Narguer les lois, afficher !a mollesse , 
Et des Romains imiter les trayers. 
Les }e(ltbrû^jan9^1es beffes courtisanes» 
Les long^ éîKiers, et les soupers profanes^ 
Du paradis ne sont paé le chemin. 
Je me Aamnais : la vretllesse j niit ordre* 
Privé des^nts , je ne pourais plusmotdre: 
De Jésùs-Christ le système divin 
Me plut alors ( j'aime le^ paraboles } ; 
Je radoptai, sans trop Tapprofondir ; 
Et, sur* mes pas craignant de revenir, 
J*assomlnai vite uq prêtre des idoles. 
Je.fos brûlé tout vif, et bien martyr. 
Je t'en réponds : je soutins la gageure; 
Sans cris, sans pleurs, j'endurai la torturé* 
Sur des tisons cuisant à petit feu , 
A mes bourreaux je faisais la grimace. 
Mais quelquefois murmurant à voix basse, 
Kntrc mes dents je disais : Sacredieu 1 
£t ce mot seul , qui ternissait ma gloire^ 
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Pour vingt mille ans me mit en purgatoire* ' - 
Là, de nouveau chauffé, cuit, et recuit. 
Mon corps chétif en charbon fut réduit* 
L'argent peut tout : de charitables femmes 
De tems en tems rachètent quelques âmes 
Du purgatoire 9 en payant grassement; 
Et ce trafic abrège nion tourment. 
Juge , mon cher , si c'est arec délices 
Que de la nuit je hume la fraîcheur. 
As-tu connu ces horribles supplices ? 
Es-tu martyr, oïl simple confesseur? 

— Ni l'un ni l'autre. — Au moins la pénitence 
De tes excès répara la licence ? 

Tu fus dévot ? — Jamais , en vérité. 
Pensant, vivant, comme à mon ordinaire. 
Pour être saint il m'en a peu coûté ; 
Je n'ai rien fait , je me suis laissé faire. 

— Explique-toi. — Lorsque Jérusalem 
Ne m'offrit plus d'aventure nouvelle, 
Je la quittai. Non loin de Bethléem , 
Je possédais une terre assez belle. 

Je comptais seul y passer quelques jours ; 
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Qudnd le hasard , quim'a senri toujours , 
Me fît eonnaîtm uae jetine gnsette , 
Brune; il est yrai , mais du reste parfaite* 
iSon TÎeux mai^ , très mauyaîs c^arp^tieri 
Ne gagnant rien, vivait dans la misère. 
je Tocciipai , je doublai son salaire^ 
Et j^àgrandis son chétif atelier. < 
Par mes bontés sorti de l'indigence jr 
Il s'épuisait en longs remércîmens ; 
Et sa moitié, sensible à ma coaatance,! 
M'en fit aussi Lina^4]uelle différence 1 . 
Je m'y connais y leB siens furent cfaac-mani* 
Je trouvais tout dans ma jeune maîtresse. 
Beauté , fraîcheur , innocence , et tendresse. 
Sans soins, sans art, à mes sens étonnés, 
Depuis l9pgr-tems muets pour les Phrjnés, 
Elle rendit la vie et la parole. 
J'en eus besoin ; l'époux malignenient 
Avait laissé tout à faire à l'amant. 
D*un tel raalbeur sans peine on 8/9 console. 
Un accident, au bout de quelques çiois^ 
Inquiéta not^e vierge discrjèt^; 

7 
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Hôi , j'en riafs ; sa taille rondelette 

rie pouTait plus tenir dans mes di^c doîg;ts« 

Cet embonpoint me la rendait plus chère» 

Le TÎeux mari , qui s'ayisait à tort 

D'être jaloux , exhala sa colère. 

De l'assoDuner je fus tenté d'abord ; 

Mais la pitié vînt modérer ma bile. 

Dans son g;renier j'allai donc me cacher : 

Là , vers minuit, sautant sur le planoher. 

Par ee fracas j'éveillai i'imbéciile , 

Et je lui dis, a?ec un porte-Yoix : 

«Ton Dieu te parle , écoute, misérable : 

Tafemmeest grosse , et neftitpoint coupaUe; 

Respecte-la , je le yeux , tu le dois. 

Point de soupçons, d'humeur, ni dé querelle* 

A soii insçu j'ai fécondé soù sein; 

Je bénirai l'enfant qu! naîtra d'elle, 

Fille ou garçon ; sur cet enfant diyin 

J'ai des projets : honore donc sa mère ; 

Fais hàii ménage , ou gare le tonneri e » ! 

Cette menace effraya lé baHion ; 

Dès ce moment sa diouceur fut extrême,, 
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X'ahnable xierge accoucba 'd'un garçon ^ 
£t ce garçon ^ c'est Jèsuâ-Chri^l lui-même. 
-Quoi î notre Dieu ?-Notre Dieu. -Quelblasph^ç! 

— Sa mère ici jouît d'un graud pouvoir. 

Elle Toulut auprès d'elle m'aroir , ^ \ - 

Et se chargea d'arranger cette afiaire. ' . 

J'y consentis , car je l'aime toujours. * 

On se periQit quelques malins discours ; 
Je remba/rai les plaisans du parterre , ^ 

Et de ma vierge un coup d'oeil les fi( taire.^ 

— Quand je vivais , j'ai souvent ientendu 
De Jésus-Glmst conter aîn^i l'histoh • 
De Bethléem ce bruit s'est répandu 

Chez les païens; mais ^'étâis loin d'y croire» 

II est ton fils ! £t moi^ qui bonnement 

Ai pour cet homme, enduré le martyre I 

Sur des tisons je me suis laissé cuire y 

Pour qui ? pour un... — Ton zèle assurément 

Fut excessif 9 et je t'en remercie. 

— Dans votre^ ciel )e ne resterai pas ^ 

Mon , sacredieu ! je vole de ce pas 

Chez les païens : bon soir. — Autre folie I 
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Arrête, écoute ».... ETfîa ne Tenlend pfos : 

Il désertait , en reniant Jésus. 

iPanther en yaîn se met à sa poursnite: 

L'obscurité fayorîsaît sa fuite. 

Et dans sa course il dépassait les vents* 

Las dé chercher 5 et las sur-(out de rire ^ 

Le jeune Hébreu revenait à pas leûts* 

Un léger bruit sur la gauche l'attire : 

Avec prudence il approche , et soudain 

Il reconnaît la voix rauque d'Ëlfîn. 

«Oui, disait-il, rafifàire est immanquable. 

Ici tout ronfle, et, pour un coup de aiaia> 

Jamais instant ne fut plus favorable» 

Allons, Priape, allons, il faut etifSti 

* ■ •« ~ « w ' * • 

Féminiser ces on2e mille vierges. 

Pour qui Cologne a brûle tant de cierges» 

Ce troupeau-là, des autres séparé , 

O&re à l'audace un triomphe assuré »• 

«Bon ! dit tout bas le fripon qui l'écoute : 

Un coup de main , la surprise , l'effroi , 

Des cris d'alerte, et du trouble sans doute; 

La circonstàoce «abeureuse poar.iaoi. 
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Dans ce fracas , je peux à ma petite 
Faire en secret une courte yisite»» 

Du sanctuaire où le divin Trio 
Dort quelquefois sous un double rideau , 
A pas pressés notre saint se rapproche. 
Pour la décence on a construit tout proche 
Une chapelle^ où la Yierge.au besoin 
Se retirait sans suite et sans témoin» 
Pendant la nuit ses charmes y reposent. 
Le beau Eanther d'un œil brûlant d'amour 
Lorgnait la porte .^ il rôdait à Teptour ; 
Mais à ses yœux des importuns s'opposent. 
Deyant le trône est un poste nombreux : 
Pour échapper au sommeil qui les presse^ 
Ces désœuvrés causaient tout bas entre cux« 
Allaient 9 venaient, et revenaient sans cesse 
L*ange Azénor ,, d'ici-bas arrivant ^ 
Désennuyait le céleste auditoire ; 
D'un ton d'humeur il contait son histoire ^ 
Et des soupirs l'interrompaient souvent. 

« Vous le savez, disait-il , sur la terre > 
Près de Lutèce. au hameau d« Nanterre* 

7* 
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J*aTais en garde une jeune beauté : 
Chez les mortels son nom est GeneriëTe. 
J'aimais sa grâce et sa naïveté ; ^ 
J'espéraîs tout de celte chaste élère. 
Auprès d'un bois, Sur le bord d'un ruisseau ^ 
Elle haîbî^alt un petit ermitage. 
Des Toya^geurs évitant te passage ^ 
Elle y veillait sur un petit troupeau ; 
Elle cËantaït asske sous l'ombrage <» 
Tressait des joncs'; et sViiebife mainf 
Soignairde pïus un modeste jardin. 
Mais pourtrôuVèr une égfise, une messe ^ 
II lui tailait aller jusqu'^â Lut'èce. 
Dans ce^tte église elle voyait souvent 
Un jeune âbtié ,' propre, doux et déeent , 
Toli, bien fait,' àiii pauvres secourable, 
Et qui sur" elle , au moment de sortir , 
Jetait toujours un regard charitable, ^ 
Acdompagné du plus tendre soupir : 
C'était Germain. A la sainte nouvelle 
Il en voulait; mais pure autant que belle , 
fila Veuevièvo alors soupçonnait peu 
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Qu'on pflfl aimei* autre chose que Dieu. ^ 
J'étais sur-tout l'objet de ses prières ; 
A tout moment son ange elle înyoquait : 
Â lui donner des pensers salutaires 
Jamais aussi son ange ne manquait. 
Soins superflue ! Dn matin la bergère , 
Voulant au pré conduire ses moutons ^ 
Voit qu'une eau pure a lavé leurs toisons, 

■ 

Et tf*apperroît qu'une mairf étrangère 
Dans son' jardin n*a laissé rien à faire. 
Son esprit cbercie , -et ne peut concevoir 
Quand et comment ce prodige rapide 
S'est epèré". Ce fût bien pî^ le sôîr. 
Pour tout festin prenant un pain fort noir 9 
Elle s'en ta puiser l'onde limpide. ^ 

Elle revient ; sa table offre à ses yeux 
Le lait durci , des fruits délicieux , 
Un pain très blanc , et le miel et la crème. 
A cet aspect sa surprise est extrême. 
P'abord timide , elle craint d'approcher; 
Et sur les mets qu'elle n'ose toucher 
Deux fois sa main de ta croix fait le bîgue. 
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Ne voyant pas s'altérer leur cquieur, 

Ni leurs parfums , elle dit dans son cceiir^ 

« Ces présens-là me Tiennent du Seigneur;. 

Je les reçois 5 mais je n'en suis pas digne »» 

En y goûtant , elle réfléchissait 

Sur ce miracle , et dans sa petite ame 

La vanité doucement se glissait ; ' 

Car une sainte , hélas I est toujours femme. 

\La mienne au moins de ce naissant poisoa 
Sut préserver àtems son innocence. 
Elle savait) malgré son ignorance , 
Que sur ce point Dieu n'entend pa» raison» 
Sachant aussi qu'à la moindre fredaine ^ 

^ Il est prudent d'ajouter aux rqmords 
Ia discipline , elle cherche la sienne , 
Bien résolue à fouetter son beau corps. 
Nouveau miracle ! elle trouve à sa place' 
Un gros bouquet de myrtes et de fleurs. 
Sur ses genoux elle tombe avec grâce y 
Et du Très-Haut reconnaît les faveurs. 
Mais cependant son péché la chagrine > 

Et 9a ferreiu brOle de Teffacer* 



/ 



Pour suppléer à cette dIsctpHne 
Qu'elle n'a plus 5 elle veut ramasser 
Le callloa dur^ et la ronce^ et Pépine^ 
Sur ce beau lit elle prétend coucher. 
Daus les bttissoits elle Ta donc dberchep 
Ëpîne et ronce; et la nuit déjà sombre^ 
Pour l'arrêter, semble épaissir son ombre» 
Au même insfani tst plos douce des roix 
Lui dit ces mots : « Écoute, et sois sans crattitQw 
On pèebe encore alors que Ton est sainte; ^ 
Dieu te pardonne; i! t'aime, tu le vois* 
Ke cherche plus la ronce ni la pierre ; 
Ya , le sommeil est fait pour ta paupière ic 
"VÎTe à l'excès , mais courte fut sa peur. 
Et le chagrin s'éloigna de son cœur. 
Elle regagne aussitôt sa chaumière. 
Le vent sans doute éteignit ta lumière 
Qu'elle y laissa : très bjen l'ob s'en passait» 
La jope tombe , ensuite le corset ; 
D'un léger voile eHe entoure sa tête; 
Et la chemise est spn seul TêtemenC. 
Elle se couche. O prodige charmant t 
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Ce jpcir pour elle était un jour d^. fête. 

Le lit^ [es draps, de rosés sont couverts ; 

Leur doux parfum s'exhale dans les airs ; 

Et tout-à-coup d'une yoix amoureuse 

Elle s'écrie : « vous ^ mpn ch^r soutien ^ 

Ang;e du ciel , qui me gardez si bien ^ 

De Yos bontés Geneyière est honteuse ; 

€aï c'est à vous que mon modeste lit 

Doit de ces fleurs la parure inconnue f 

N'est-il pas ynrî? — Sans doute , répondit 

La même yoix qu'elle ayait entendue. 

- Ah ! - Ne crains point. - Gonnaisses mes souhaits ^ 

Ange charmant; montrez-y ous à ma vue; 

Et couronnez ainsi tous yos bienfaits. 

•— Dieu le défend ; un châtiment sévère. •> 

—J'abjure donc ce désir téméraire ; 

Je y ous crois beau. .— Trop pour tes faiblesjeux. 

"— Ptuis-je du moins vous toucher ?— Tu le peux^ 

ii'ange s'approche ; aussitôt l'imprudente^ 

Pour s'assurer qu'il vient du paradis , 

Ose toucher sa tunique flottante , 

Sa main douillette et ses bras arrondis , 
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pe 8M cheTeux léis boecles oaturejled^ 
San joli nez, les lèyres immortelles 
D'où s'échappait une aussi tendre Toiz , 
Son frais menton , et sur-^tout ses deux ailes 
Qui constataient sa nature et ses droits. 
Cet examen, qu'elle prolonge encore , 
Xn)uble son ame , etsa tête , et ses sens; 
Bile se livre au danger qu'elle ig^nore ; 
Ses bras tendus deviennent caressans» 
Certain désir et l'entraîne et Tagite ; 
Uo feu nouveau s'allume dans son sein ; 
Et sur ce sein qui se gonfle et palpite 
De l'ànge heureux elle presse la main. 
Il profila de l'aimable attitude , 
Et lui disait , pour ne pas l'étonner : 
« Dieu , qui m'entend, par moi te veiitdonner 
<• Un avant-goût de la béatitude » . 
Quidonc tenait cet amqureux discours ? 
Ce n'est pas moi , morbleu Idont bien j 'enrage f 
De la parole on nous défend Tusage ; 
C'était germain , qui depuis quelques jours 
incognito logé dan^ le village ^ 
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Rôdait sans cesse autour de rermitàg^ev 
Vous coticieves ma hôD(e et mon coiikroiiib 
À son destin j'abandonne la belle ^ 
Et me toilÀ : des esprits comVIM nous 
Ne sont pas faits pour tenir la cbandelte» » 

Ainsi parlait cet ange hutnilîé. 
Loin d'applaudie au couî^oux qui Tagite $ 
De sa disgrâce on riait sans pitié. 
On eût mieux fait pour notre Israélite 
De s^endormir. Dans un coin retiré> 
Craignant les yeux, il se lassait d'ahendré^ 
Arrive enfin le moment désiré. 
Des crîfi confus de loin se font entendre t 
< Alerte ! alerte ! Aux brebis du Seigneui^ 
Priape en veut. Debout! qu'on se dépêche! 
Ils sont ici. Non j c'est là qu'ils font brèche. 
A droite I à gauche I au Satyre ! au ToleUr) » 

Le rusé Juif, dans ce trouble propice 
Qu'entretenait le lugubre tocsin. 
Facilement accomplit son dessein» 
Dans la dbapelle en secret il se glisse» 

«-QuiTalà?-Hoi.**QuiTous?- Ace baiser/ 
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A mes désirs , tu peux me reconnaître. 
. — r Oses-tu bien ?• •• — L'amour fait tout oser. 

— Quelle imprudence I On t'aura yu peut-être? 

— Non y les païens occupent nos soldats. 
On crie , on pleure , on caresse , on s'échine : 
Je Tiens aussi ^ mon ange ^ à la sourdine , 
Te yioler ; mais tu ne crîraspas. 

— Tes yeux encor me trouyent donc passàEle ? 
— Tu le sais trop ; l'amour, le tendre amour 
Est mon seul bien; il me rend supportable 
Du paradis Tinsipide séjour. 
Je périrais d'ennui., sans ta présence. 
Ces cbarmes-là sont les dieux que j'encense. 
Dieux du bonheur, dieux potelés et doux, 
Dieux complaisans, tant fêtés sur la teri^e. 
Je TOUS adore, et n'adore que tous ». 
Lecteurs déyots , laissons-le dire et faire ; , 
D'autres pécheurs attendent nos regards. 
Sur eux les saints fondent de toutes parts; 
On les empoigne au milieu des pucelles, 
Non.pas debout, mais couchés auprès d'elles; 
Non pas auprès ; qu'importe ? Us ;»ont tous pris, 

8 
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Dans la capture. Elfia n'est pas compris ; 
L'adroit Elfin, dès Fattaque première ^ 
De ces pandours déserta la bann.ière , 
Et le fripon, pour éyîter leur sort.^ 
S'était rangé du parti le plus fort. 

Yoilà Priape et sa troupe cynique 
Devant leur juge ^ et pour eux c'est un jeu* 
L'air impudent y l'attitude lubrique 
De ces vauriens, scandalisent un peu 
Du doux Jésus l'œil dévot et pudique» 
Le beau pigeon , surpris et stupéiait. 
D'un nouveau psaume entrevoit le sujet* 
Mais lé Pater, qui de rien ne s.'étonne : 
« Orçà, Priape , avec tes compagnons 
Que £[iisais-tu chez mes )euqe$ tendrons? 
Parle. — Vraiment la question est bonne 1 . 
Ne sais-ta pas ce qu'aux vierges l'on fait? 
— Tu violais ?-— Mais. . • pas trop.-?- Réponds net ^ 
Et laisse-là tes phrases ambiguës. 
— Soit ; c'est à tort que vous avez niché 
Dans votre ciel ces vierges prétendues;. 
Une moitié pour le moins a triché. 
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^ To mens ^ coquia. — Regarde*jS«>y ^ bonPëre^ 

Et tu sauras qut de nous a menti. 

La résîs, tance est nulle , ou très légère , 

Tu ¥oîs pourtant eomoieje suisbâtL . 

« — Vierges ou non , yotre crîïde est .le même ; 

Vous méritez l'enfer.... ou le baptême; 

Il faut choisir* — Pouvons*jioua balancer? 
Qu\)n nous baptise ; aussi bien je m.'ennuie 
Dans cet Olympe, où l'bomme nous oublie ^ 
£t d'où bientôt il pouira nous 'chasser. » 

Au même instant la cohorte profane 
Courbe la tête , et reçoit sur le crâne 
Trenteseaux d'eàu par des anges lanoés. 
Pour ces brigands était-ce bien âssea ? 
a Ainsi soit-fil, et nous Tbilàde^ fôtres^ 
Dît saint Prîape.: allons, employet-hous; 
Tous n'tiure^pas de plus fermes apures y 
Ni les paient ^e tî? aux plus jaloux » w : • ' 
Jésus^ alors : «Ils sont firànos et sincères, 
Xeur tèloiest vif; mon père, empjoyoas-les. 
— QuVn fevons-nDusP^Dèslong-4émsjeTOuIaî3 
Chez lee chrétiens former des m<niltÀère$ ; 
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Dans oè «projet ces gens nous Serviront. - 

Forts et nenreux, sans peine ils soutiendront 
£'ennui du cloître* et sa longue paresse : 
A ces vertus ils joindront quelque adresse;^ 
£t nos cou?ens bientôt se peupleront. 
-D'un prompt succès^ mon fils, ton planest dîgn< 
— Naissez, croissez, pour féconder maTÎgne, 
Multipliez, carmes, bénédictins. 
Frères prêcheurs, frères ignorantins, 
Dominicains , bernardins , franciscains, 
les uns chaussés, les autres sans chaussare ^ 
Barbus ou non , ayec ou sans tonsure , 
Gris^ blancs ou noirs , mendians ou seigneois; 
Et vous aussi ^ nonnes , mères et sœurs , 
Moines^ en jupe , à la guimpe flottante. 
Troupe jeûnante , et priante , et chantante ; 
Soldats du Christ, épouses de la croix. 
Vous tous en6ti qui viyret de mes droits. 
Pour mes soutiens du doigt }e tous désigne : 
Naissez, tous dis-je , et fécondez ma Tigne« » 

A ce discours noblement déclamé , 
Le.Saiot-jBsprit en souriant jépUque : 
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En nve lisant. Voilre goût s'^st fori^é.»! 

Taaadi* qaHhparievy oo liabiUait no» drdieé» 
Pe hlaiMshe laîa€ 60 couvre Mors épaules^ 
£t leur poîtnnejetikurs mekhbres velus; 
13a long: eordhnyprefeeJetirs reins ^Harous* 
.llb pied de Iboveaitae* peine sècl^'^i^ $^ 
On rélafgibv tnv ^alovge , oA le' fen^ô, - • 
D'un pîed dtrsnohteon lui do«ne Tamplédr, 
Sans ned cbaagerà sa piremière odeur. 
On tond leur^tète^ ensuite On la. décora 
D'uni kf gë froe tioiié sënsl k ràenton s ; 
£m}>ég(BBè> dèee Jo&inc capocbob $ - - 
Leur muâe'no&*^paraît plue noirencbre; 
Ainsi ^to8 ^ d'un ahr très dégagé , 
De.J^«UarÇlbist UsTOnI jprendre^congé-j 
Et chacim d'eok lait isermeat d'élre sage. 
D les bénit, en disant: Bon voyage. 
Anges et saints rêj^tent : Bon voyage. 

• • • 

Le beau Pantber entend ce dernier mot ; 
Il en conclut que la scène est finie. ~ 
Droit sur la boucbeil baise son auiie, 

8. 
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» 

Xa baise- eaicore /et s^échàppewiasitM:. 
Biais uikquidani , qui près de là repose, 
lie Toit «oitir ^ séné distiogeer ses traits. 
Comment garder de semblables secrets? 
Le leiidemaiik il raconte la chose. 
Ce récit plait, et pai^e en un momenit . 
De bouche en bouche • et d'oreille en 
Pour rjtfii^iula Vierge seiéiretlle^ 
St sort enfin de son appartraoent. 
Sa bouche encore et s'entr'ouTieet soupire^ 
Ses grands yeoac noirs se fwment à demL 
La pauff re enfant- 1 elle ayait peu dérmL 
On Tezamine \ et les plaisana de dire : 
c De notre reine heureux le favori 1 
Est-ce Paother, ou.Pange petit^maibn » 
Ou le pigeon ? Ma foi ^ tous trois peiit->éte ; 
Mais Â ,'coiip aftr ce n'est pais le uàaii; » 



— \ 
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CHiiNT CINQUIÈME. 

De {ofies Bacehantes sédaitent et en!?rent presque 
tmai ies -efattètiens employés âo blocus. Dispute 
■cieiitUif|ae et^acaoidaleiise. Impiété de 8* Carpioa. 
Une peienne reçoit de S. 6iiign<rfet les sept saci»- 
mens. EztraTagances de nos bienbenreiu ; ils vo» 
tient dans l'Olympe. 

Gbhs du boD ton, galans auprès des dames^ 
Si qui souvent surprenez leurs faveurs , 
Dans Tos discours insolens et moqueurs 
Vous dénigres 9 tous outrages les femmes» 
Celles qu'amour jeta dans tos filets , . 
Qne TOUS aT-ez, ou que tous avez eues. 
Celles aussi que tous n'aurez jamais , 
Celles encor qui tous sont inconnues , 
Toutes enfin à tos malins propos 
Serrent de teste ^ ou Téritable ou faux. 



I 
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Hommes ingratsl forts de tos pritilégeS) 

Pour triompher de leur faible raison , 

Vous osez tout; de la séduction^ 

Deyant leurs pas tous semez tous les pièges; 

Les soios adroits, les transports renaissans^ 

Et la louan^y.et la gaité folâtre. 

Et les soupira plus doux et plus toucbaus^ 

Rien nVst 6mh ; elles ont à combattre 

Tout 4*Ta fois vous, leur coeur, et leurs seds: 

£t To'tre boucbe accuse leur faiblesse l 

Et sans profit souillant TOtre bonbeur, 

Hécbans et vils, à leurs tendres caresses - 

Tous imprimez le sceau du déshonneur j 

Lâchée ingrats! corrigeant s<Tn ouvrage, 

SI la liature à ûe ses:e charoiant 

Yoûlaît donner votre force en partage , 

On TOUS Terrait changer timidement, 

Non |iias d^èsprlt , mais au moins de langage. 

Que le ttiépris soit Totre châtiment ; 

Il TOUS est dûi : certains que la vengeance 

Ne suiTra pas iioe facile offebse , 

Vous outragez ce sexe désarma, 
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Flatlè toufowr^ et toujour» opprioië. 
Far ses refu9 du moins qu'il tqu3 punifise. 
ToÛTYomy lecteur 5 aux femmes plus propice^ 
Sur leur» erreqrs fermez to6 yeux discrets^ 
£t de TamauF respectez les secrets. 
1/on est soQTent méchant p^r jalousie ^ 
Tons le savez : nlimîtez pas les saints , 
Qui sar la belle et sensible Marie 
Se permettaient quelques propos malins^ 

Du paradis tandis que le parterre ^ 
En médisant , égayait VJ ngelus , 
Plus loin nos saints, employés au blocus^ > 
Riaieni aussi, mais d'une autre manière* 
JDe ces remparts , que leurs yeux observaient f 
Subitement un^ porte s^erïtr'ouvre : ., 
Oa s'arme, pn tremble, on regarde, on découvre 
Un iaible enfant que des femmes suivaient, 
C^étaî^ TAmour conduisant des Bacchantes ; 
C'était un piège à nos héros tendu. 
Par leur beauté ces prêtresses galantes 
Peuvent d*un aàge ébranler la vertu. 
Mos gens alors reprennent leur coujrage , 
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Serrent le» rangs 9 et mafcheat à grande 'paii 
Sur r^nneml qiri ne g'enlàyttit pas ^ 
Efr qui gatmeat poursuîrait son yoyage* 
« Ce» femmes-^là n*6ift pas peur , et font bien , 
Dit l'ange Esral ; j^aime assez les déesses» • 
Saint. Jean répond : « Lear habit, leor maîalieo» 
Ne semblent pas annoncer des-prînoesses. 
-— Reconnais-^tti ce ((ue portent ledrs mdns- 9 

— Unftgcr Ayrse et d'exceliens raisins. 
Ce sont, je croîs, de jeunes TÎyan^ères; 
A nous combattre elles ne soàgent guères. 
-«— La peau d'un tîgre enreFoppe à dënaî ' 
Leurs'corps d*albâtre : et c'onTÎens, mon amî^ 
Que leor beauté y aut bien les frais d*uh sîége. 
Quel air fripon! de pampres couronnés ^ 
Leurs cbeveuz noirs, aux yeots abandonnés^ 
Font ressortir leurs épaules de neigé. 

Leurs jeunes mains caressent tour-à-<toor ' 
Ce bel enfant, qui sans doule est l'Amour» 

— Seraft-ce là le fils de CytbéréeP 
Non; Toilà bien ses ailes, son flambean; 
liais je ne TOis ni carquojs ni bandeau; 
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Itenffilrt|ae8'ta c«tte marchfe assurée , 
Ces pieds de bxMic 9 ce regard indécent? 
U a tout l'aîr d'un Satyre naÎMant. 

— Satyre ou oôn , par-tout il ^ura plaire l 
De l'autre Amour c'est sans doute le frère. * 

A l'igooraut, qui juge avecrigueur^ 
Cet entretien doit paraître un peu leste; 
Mai» dans les oaraps cherche>»l--on la pudewr? 
L'oisiretéy l'exemple si funeste, 
A la licence 7 disposent le cœur : 
On n?j crçit pâé à la yaleur modeste; 
L'oreille^ y Teut de graveleux discours ^ 
Pes mots iiai^a; et l'homme le plus sage» 
Sans le vouloir^ y prend en peu de jours 
D'un grenadier les mœurs et le langage. 
I^ te sied bien 9 Tain et chétif mortel , 
De critiquer ce que l'on dit au ciel I 

Esral approche 9 et fortement il crie : 
«Halte--là l — Soit , lui répond AgériCé 
—Où coures-TOus si galmentPet pourquoi 
Porter ici votre pied téméraire ? 

— Le sage a dit t On n'est bien que cbec soi. 
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Quittant da eîel la demeuré étrangëre p 
Nous retournoD» sa^meat sur la terre. 
— - Je TOUS en crois ; mais Ton ne passe pa«« 
J'en suis fâohé pour tos jeunes appas. 
<«— Beau général y yotre bouche esl séréra ; 
Heureusfèment tos regards sont plus 4loax. 
Tous nous prenez pour femmes d*import«ioe. 
Vous TOUS trompes: grisettes comme nous 
FeuTent passer, et sont sans conséquence. 

— Mais TOUS portez des TÎTres à TOS dieux; 
C'est aux chrétiens un dommage , une kqure. 
-«- Non , ces fruits-là sont pour nous , je tous jure. 
On se nourrit autrement dans les deux. 

— Elle a raison. Quoi ! ces grappes Termetiles 
Ne tentent point vos maîtres dédaigneux? ' 

— Jamais Noé n'en cueillit de pareilles ^ - 
N'est-il pas Trai ? — Je le crois. — Faites mieux. 
Goûtez. — Ohl non — Goûtez-en, je le Teux. 
À TOS soldats mes compagnes honnêtes 

Ont présenté leur déjeûné frugal ; 
Faites comme eux, aimable généraL 

— £b bien) doanez, friponne (jùe tous êtes* 
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««^ Je reconnais cette insigne faveur* 
•^^De ees raisins exquise est la saveur* 
J'ai voyagé quelquefois en Syrie : 
I>u bon Noé je daignais visiter 
^^humble cabane et la treille chérie ; 
Chez Abraham j'aimais à m'arrêter; 
IiOt m*hébei^éa dans la ville Goupable 
Dont le nom seul outrage la bea^lté : 
Yous concevez comme j'étais fôté 1 

Desfrûitscfaoisispourmoioouvraientleur table. 
J'ai touché même à ces fameux raisins 

Que rapportaient de la terre promise 

Les écîaireurs envoyés par Moïse :■ 

Ils étaient bons ^ les vôtres sont divins.» 

Tous d^ûnaient avec pleine assurance. 

T^op confiansy aupun n'a soupçonné 

De ces doux fruits la magique puissance; 

Ils enivraient. Déjà l'ange étonné , 

Dans son cerveau cherche en vain sa prudence ; 

Il y trouvait le trouble et 1^ gaîté. 

Il se console ) et croît gagner au change. 

Des étourdis qui l'avaient imité 

a 
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Plus Tîte eneor la tête se dérange. 
Au milieu d'eux, de ses hardis projeta 
L'Amour malin contemplait le succès. 
A nos soldats, que diacmaît sa figure p 
Il avait Élit d'adroites questions; 
Du bon Priape, et de ses champiotia 
Par nous il sut la biiàrre aventure : 
Il se vengeait , et nous le bénissions. 
Voyez un peu ces galantes prêtresses 
Aux yeux lascife , aux perfides caresses^ 
A nos guerriers tendre de jolis bras , 
De pampres verts orner leurs chereux plats^ 
Et leur presser des raisins sur la bouche. 
Aux coups légers du thyrse qui les touche^ 
De leur boù sens le reste a disparu* 
Dieu ! quels propo» alors se font entendre! 
Chacun déjà d'une belle est pourvu ^ 
Et dit Amèn. Les saints ont le vin tendre* 

De nos guerriers cependant quelques uns^ 
Toujours grondeurs, et toujours importuns ^ 
Vieux impuissant , qui jamais n'ont su rire^ 
Et que r^moùr dédaigna de séduire , 
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De ces péchés spectateurs envieux, 
GrîaieQl;, tonnaient, et prêcbaieatde leur miens. 

UOÎSE* 

Comment, chrétiens I ici, dans leeiel mê^iel 
On punira cette insolence extrême; . . i 

Dieu saura tout ; il est le Pie^ yengeur. 

SAIHT BLAIS&i 

Oui, faux élus^ l'enfer Ta tous reprendre. 

KOÏSE* 

Ils font les sourds; quel excès d'impudeur 1 

SÀlHT BLAISlB. 

Oubliez-Tous que TOtre créateur 

Par un seul mot au néant peut tous rendre ? 

, l'jLRfiB ESEAi. 

Uon créateur ? Votre Dîeq^ ne Test point. 

SAINT BLAISB. 

Yous blasphémez. 

I'AUGB BStAC. 

Les nations antiques 
Ont reconnu des esprits angéKques. 
Le monde entier iiit d*accord sur ce point* 
Juifs et dhréUens, Tenus après 1^ aviiresj 
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Nou3 ont troorés tout faits : soyez des nôiref ^ 
Kous dîrenMls j et peuples notre ciel. 
Très Tolontiers , répondit Gabriel ; 
Et pour nous tons il portait ht parole» 
Tais-toi donc , Biaise , et retourne à l*écok^ 

SAINT GriGifOLET^ à Molse\. 

* 

Quoi! TOUS pillez Mages , Phéniciens 9 
Brachmanes^ Grecs, Parsîs, et Chaldêens; 
Xépreiiz et nus , encroûtés d'ignorance^ 
Du Nil au Gange on ?îl Totre indigence 
Quêter 9 Toler, au hasard ramasser 
De yieux haillons , les recoudre en Syrie, 
Sur Yotre corps sans goût les entasser ; 
Et puis, tout fiers de cette friperie, 
Pour créateurs tous Toudriec passer ? 

SAINT gâapion , àMoise. 

Ton beau serpent, natif de Phénîcie^ 
D'un autre Éden franchissant le fossé. 
Attaqua l'homme et s'en Tit repovissé. . 

moïse. 

I 

Chioane t Allons^ ma poamie est plus jolie. 
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BpH ; mais ii^k ta curiosité ,. 

Bien ayant Èfe, avait aéduit Pandore. 

^; trait cbarpapt , ta plume l'a gâté. 

Quel, baragouin ! . 

St du déluge encore 
Qse<a»*Ui t'attribuer Tlionneur ? 

H.o|!sB. ^ . 

Je l'oserai, car j'en suis l'inventeur. 

«'•.»- t • • .. . • 

Deupalion^ Ogygè8.f. 

voîsi. 

prodige! 
Saint "Guignolet sàrantî . 

SAINT BLAISE. 

Il a trop bu« 

VOÎSB. 

€arpion paiîet 

:SÀIN9 BLAISB. 

U a trop bu , te difi-|e«^ 

9» 
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De ces raisins cpielle est donc la r^u^ 

SAINT CAllPION. 

An grand Bacclius, rends sa baguette antique^ 
Sa double corne ^ et son pouToir magique. 

XOÎSE. 

Si j'ai ToIé ^ ce fut sans j penser. ^ 

8Ar5T bviGNOLE.T* 

Au moins ^ mon cher ^ il faut t'en confessen 

SAINT CAAPION. 

Voire Samson , si gros , si ridicule , 
Ressemble enî laid au Vigoureux Hercule». 
Par une femme ils sont trabts tous deux. 

SAINT 61JIGN0I.BT. 

Jephté, son yœu ^ sa fîneJnfQrtunêe^ 
Rappellent trop le Grec Idoménée. 

MOÎSB. 

Tous taîrez-Tous ^ raisonneurs malheureux? 

SAINT GARPIOr. 

De Josuè vantez moins Tbarmonie; 
C'e»t d'Ampbion la plate parodie. 
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Par 968 accords Amphion bâtissait : 
Ed détonnant Josué renversait* 

MOÎSM» 

Des nanyeauz saints yoîlà bien l'injustice I • 
Des paiiYres Juifs ils se moquent toujours. 
Que feriex-Tous pourtant sans leur secourait 
Otes la base • adieu tout l'édifice. 
Le Christ est Juif, et Juif e la beauté 
Que l'Esprit Saint.... 

SAIITT «UIGKOLET. 

Bah 1 bah 1 la Trinité t 
Du nombre trois j'i^ore là puissance; 
|IaÎ3 de tout tems il eut la préférence. 
Bien arant nous- le Gangfe proclama 
Tistnou^ ShÎTen ^ e\ leur aîné Brama*. 

« 

MOÎSI. 

La Trinité serait donc Indienne ? 

8AIHT CUIGirO&XT. 

Jadis VÈg;fft» avait aussi la sienne > 
Isis, HoruSy etie père Osiris. ^ 
Chn la rehroiftte. en de lointaijis pajs« 
JNous coinbfttt^tta la Trinité paienne^ 
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. De cet Olympe aiytôqoe souTeroioe. 
Hais lis Platon, et ta rcèom^ras 
Le germe obscur de la triple personne 
Quepottir du neèf attjoHrd'iiai l^m aons-deaiiew 

Il a raison : in vîno verîtâs. 

. SAIITT BIAISE» 

pu grec? 

KQÎSE. 

. . rSb non f du latin. 

SAIKT BL'A'ISB* 

. ' . C'est' toatoomme. 

Voyez Pivrèssel II était ai bon homme I 
Ah ç&, messieurs, crbyezrTOQSi à. léausP 

SAIVT GirEPION. 

La questi(yn, mon cher ^ est Aficate,., 

Et distingué, le crolar à ses Téitiis , 

A sa mottile encore , et rien de pluft. 

J'admire au^sî- Zéroastre , Seerate ^ ■• 

Confucîns , tous les sages enftii 

Qu'il tradttisit, el que l^on damne^eo Ta» 
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SAiRx cvieiroLBT. 
Mais à quoi bon transmuer une ean ekire 
En yin fumeux , pour dea gens déjà gris ? 
Pourquoi gâter Bbilémon et Baucis ? 
Mal copier tous est chose ordinaire» 

Eh quoil taris de cette impiété^ 
Saint Jean? 

Un peu. 

- MOÎBB, 

\ GiellunèTan^stet 

SAIHT JEAN. 

A ton aTiSy je suis dono ui^ copiste? 

HoisE. r. 

Hais ce miracle est par toi raconté* 

Par moi ? 

.Mo!ss« 
Sans doute. 

SAIEI JEAN. . 

Apprenez^ imbécilles^ 
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Qu'au siècle 'deux on fit ces ÔTangîtes 
Selon saint Marre y saint hue ^ et saintMatthiea^ 
Qui tout au phis savaient leur croix de Dieu ^ 
Selon inoî-inême et-selon beaucoup d'antres^ 
On fît aussi ce» Actes des Apètres f 
.Qui ne sont point des actes de raison. 
N'allez donc pas crucifier mon -nom 
Sur ces recueils de sottises grossières ^ 
£t laissez-moi ;4'Ai bien ^l'autres affaires. 

HOÎ»fi. 

O mon ami, reyiens ktoi, partons. 
Ne toàche plus ces profanes tétons; 
Us sont maudits. 

Que le diable t'emporte! 

SAIKT BLAISE. 

€'est trop parier. Moïse, il faut agir. 
Au paradis allons chercber main-forte. 

'MOÏSE. 

Aliéna, cber Biaise. 

TOVS IiBS saihts. 

Allez, bien du plaisir.» 



H. 



\ 
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Débarrassés de Moïse et de Biaise ^ 
Mos gens enfin savouraient à leur aise 
Des Toluptés le poison dangereux ^ 
Et s'en donnaient comme des bîenheureuXt ^^ 
Le Garpion , muni d^une Bacchante 9) 
Xt la flattant d'une Toix tremblotante^ 
Disait: «Je dois, charmante Théonè^ : 
T'offrhr aossi mon frugal déjeuné. » 
Elle sourît, et sa lérre folie 
DéyotementVeçoît la blanche hostie. 
Mais que dit-elle à ce repas nouveau 7 
— - « Ce pain est fade. -^ Eh non , c'est de l'agneau. 
Nous autres saints, nous vivons de mystèrei. 
Béîs, maintenant, et n'en crois pas tes jeux^ 
Car ce vin là. •• — Le Falerne vaut mieux. . 
— C'est cependant un Dieu que tu digères. 

— Quel conte 1 — Un Dieu réel et bien vivant; 
Mais ne crains rien : quoique très succulent» 
II est léger; aux maladear il passe. 

— Me voilà sainte ! — Et «ainte}e t'embnssab» 
Mons Guignolet s'y premût autrement; .- 

Car des pécheurs diverse est la manière. ' 
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Atcc Aglaure il osa indécetiotmeiit 

Parodier tout ce (fae Von révère^ 

Sur l'occiput il lui presse le fus 

De ce raisin qui porte à la luxure^ 

Puis d'une croix y trace la figure , 

Et dit ce^mets : « Au nom du grand Bacchus» 

Et de r Amour , et de Vénus encore ^ 

Je te baptise, et je te nomme Aglaure • • 

Atcc deux doigts unis déTOtement^ 

Sa ronde joue il frappe faiblement. 

Que fais-tu donc? dit en riant la belle» 

^*-3e te confirme; et ma Toix te rappelle 

Tes Trais deToirs, si simples et si doux. 

( Trois mots sacrés les renfermeront tous; 

Sur ces trois mots ton culte entier repose; 

Le pampre Tert , et le mjrte , et la rose. 

^ Au marUge il nous laut procéder. 

.Je suis ensemble et l'époux et le prêtre. 
Que tes beaux yeux. n'osent me regarder; 

* Prends l'air timide , et tÂcàe de paraître 
Ce qu'à coupsOir tu ne Toudrais pas être » 
Yierge. -Est-<)e bien ?<- Pas trop mal. Donne-moi 
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Celte main blanche, en signe de ta foi. 
Je nous unis d'une chaîne inyisible , 
"Conjungo nosé tlroissoûs pour le bonheur/ 
Croissons en grâce, en désirs, eu TÎgueurj 
Netlécroissôns jamais, s'il est possible; 
iMiultîplions , et Dieu nous bénfra. 
Or maintenant , mon épou^ nouyelle ^ 
Jure avec moi d'être tonjoars fidelle^ ' 

-^ J'en fais serment, le tiendra qui pourra» 
*•— Brava I breioa / Mais de la pénitence 
Le sacrement est nécessaire aussi. 
De tes plaisirs confesse la licence ; 
Ne cache rien; l'oiot ne ment point ici» 
«^Totis mes péchés sont péchés de jeunesse^ 
Et Youspourez en deriner l'espèce. 
Devînez-tous ?— ^Très'bien ; toujours Ténus. 
Combien de fois ? — Oh ! je ne compte plus. 
«> Compte à-peu-prës. «^Diimille. •> Tu te vantes; 
Mais d'un seul mot je peux tout effacer : ' 
Absolve te. De ces fautes charmantes 
La pénitence est... de recommencer » . 
JL€8 mains alors il étend sur ses charmes.. •« 

10 
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Saint Guignolet, le tocsin sonne, aux armes ! 

Vaine semonce I il est sourd au toicsin , 

Et dit tout haut c « De l'Amour libertin 

Et de Bacchus, Je V ordonne prêtresse. 

De leurs autels fais prospérer la messe ; 

Prêche en leur nom; mais point de longsdiscpur» ; 

Prêche d'exemple^ et prêche tous les jours». 

Vous le saye» , frères , chaste est ma lyre ; 

Le Saint-Esprit , qui,me souffle et m'inspire y. 

Me presse en vain ; je n'ose peindre tout. 

O Guignolet 1 vous^ij^'étiez pas debout. 

Mais il soupire , et sa voix affaiblie 

Laisse échapper quelques mots languissants : 

« Ceci , ma chère , est mon ame et ma vie » . 

Aglaure ensuite, en reprenant ses sens. 

Répond tout bas : J'aime Veacharistie. 

Pour elle encor Guignolet officie , 

Et de baisers fortement appuyés 

Couvre son front, et ses mains, et ses pieds ^ 

Les pieds sur-tout; ô parodiste impie ! 

— V Que fais-tu là ? — C'est Vcwtrême^nctioiu 

Xu dois bientôt descendre «ur la terre , 
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Et) S9US Tabrî des treilles de Cjthère, 
Tu vas remplir ta douce mission : 
Aux Toyagéurs cette onction est bonne ; 
Beçois-la donc, et pars ; adieu , friponne. » 

Viennent alars les autres bienheureux 
Que soutenaient leurs malignes compagnes* 
Ces renégats , Tivresse dans les jeux , 
Le pampre en main , cbancelans et joyeux , 
ABaient courant les célestes campagnes. - 
Aux sons flûtes des fémitiines roix , 
En rond l'on danse , on se bburte, on se presse ^ 
On rit, on }ure ^ on bronche ^ on se redresse; 
£t ces couplets sont répétés vingt fois : 

a Ma Trinité , c'est la bouche de rose , 
Le seia de lis, puis encore autre chose. 
On raitné au ciel, on Taime et in terri»; 
On la conçoit , on la voit, on la touche. 
Vive lesein, autre chose, et la bouche ^ 
"Vive rAmo«r ! Amen,\Ho CyprisI » 

« L'heureux Bacchus avait une baguette-; 
Et par Moïse elle fut contrefaite-. 
A rancienne il faut croire. £t pen^ck»^ 



\ 
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C'était de l'eau que donnait la dernière^ 
C'était du yin que Tersalt la première. 
Vive la treille 1 Jmen, iù Bacche! » 

Survient ^eptune^ et sa voix n|agistral^ 
A suspendu la saintç bacchanale. . 
« Du paradis s'avance un corps nombreux i^ . 

Il vient à nous; rentrez , mesdemoiselles* 

« 

Et vous 5 messieurs 9 vous fuirez avec elles ^ 
Si de l'enfer vous redoutez les feux». 
Gens comme nous ne prennent pas la fuite ^ 
S'écrie Esral. Et nous les attendroni^ 
Poursuit saint Jean. Et nous les combattrons,. 
Dit Guignolet. Et nous les rosserons ^^ 
Dit Carpion^ qui vainement s'agite 
Pour échapper à quatre jolis bras 
Dont les efforts l'arrachent aux combats^ 
De ces héros la valeur^on enchaîne ; 
Par leur |aquette^ en riant , on les traîne^ 
Ils résistaient : des nouveaux bataHIons 
Leurs poings fermés défiaient le courage. 
Bronchant toujours , et toujoufijaûfarons ^ 
Par des hoquets coupant les foibles aoa9 
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De karYpix raoque, ils parlent de carnage^ 
£t dans l'Olympe enti^nt à reculons. 
On les conduit sous deVastes portiques. 
Trop fatigué» de leurs ^rces bachiques^ 
Tous à ra.fois Vétendeat sur le dos ;: 
Point à^ Angélus « de n^êpres^ ni d'oflice ^ 
£t fei sommeil 9 aux îrrognes propice , 
Charge leurs yeux dé ses plus lourds pavots. 



l^H DU ClH^UIrBllS CHAH1P; 
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CHANT SIXIÈME. 

Prise dn Tartare par les idiables du chriâtianlsme* 
Dispotfe amicale entre lea trois personnes de la 
Trinité. PrîM de l'Olympe. Les païens se retirent 
snr le territoire des dieux Scandinaves. Combat 
Qocturne de Diane et de l'ange Gabriel. . 

J^Ài TU TAmbur attaquer ta jeunesse , 
Charm£^ute Elma; tendre et respectueux, 
yït^\ SQumis j il était dangereux ; 
A 9^ pouToir il unissait l'adresse. 
Tu combattais; mais un trouble incoonu, 
Adoucissant par degrés ta défense , 
Faisait rêrer ta sage indifférence ; 
%H combattais : mais l'Amour eût vaincu. 
AtojTS, t*armant d'une force nôuyelle, 
Tu pris la fuite, et tu vainquis par elle. 
Ab. \ ciraîûs toujours des souvenirs confus ; 
Jiedoute même un danger qui u'est plus : 
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11 peut renaître. Une biche prudente ^ 
Dont la ritesse a lassé le chasseur , 
Long-tems après conserve sa frayeur^ 
El fuit encor devant la mort absente* 
Si range £sral avait à ses soldats 
Bien répété ce^ utiles maximes , 
liC ciel honteux n'aurait pas vu leurs cumes.^^ 
Et dans roi jmpe ils ne «ronfleraient pas. 

Les dieux riaient de l'étrange capture 5 
Et'cependant félicitaient l'Amour. 
« Hélas ! dit-il ^ ce triomphe d'un jour 
Est incertain y et notre perte est sûre. 
Oui , nous perdons Pri^pe et ses vauriens. 
Pris sur le fait, de la main des chrétiens 
Ils ont gaîment accepté l'eau bénite. 
Ces apostats, bien froqués, bien tondus^ 
Sont sur la terre, où leur race m^^udite 
Poit féconder la vigne de Jésus. » 

Que dites-vous à ces^ tristejs. nouvelle» >, 
Pauvres bloqués ? Yous prévîtes alors 
Que les chrétiens^ piu* le nçjubre plus fotts^^ 
Yous chasseraient des plaines éternelle;. 
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Minerve tarde, et vous craigneaç Tassant 

Qu'à Y09 remparts on livrera bientôtw 

Four a^jouter à leur humeur chagrine^ 

Au milieu d'eux tombe le noir Pluton* 

Qui par la main conduisait Proserpine. 

On apperçolt aussi le vieux Caron 

Qui , s'appujant sur son vieux aviron , 

Tient sur son dos la plus vieille des barques. 

Tiennent après les serpens d^Alecton , 

Et Tisîphone, et Mégère , et les Parques^ 

« Quoi 1 vous voilà ! s'écria Jupiter; 

D'où sortez-vous ? — Eh , pardîeu , d^erenfer j 

lui dît Pluton. — O l'étrange ffgure ! 

Hais pourquoi donc déménager ainsi ? 

Que voulez-vous ? et par quelle aventure 

L'enfer entier se trouve-t-il ici ? 

— Malgré mes droits du Tartare on me chasse , 

Parmi les dieux je reviens prendre place. 

— Par qui chassé ? — Par les diabîeschrétiens. 

De résister avDis-)« les moyens ? 

Leur aspect seul épouvaiUa Cerbère^ 

l'ai vu leur chef; sa laldeuirest amère^ 
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Et malgré moi devant lui j'ai pâli ; 
Uals en revanche on n'est pas plus poH. 
En apprenant ma disgrâce soudaine , 
Je descendis de mon trône d*ébène , . 
Et pour m'aider 11 me prêta sa main. 
L'humanité peut entrer dans son amej 
Il me plaignait; et^ quoique libertin ^^ 
Avec respect.il a traité ma femme. 
Il fallut bien , sans espoir de retour ^ 
Abatidonner le ténébreux eippire : 
Tambour battant, jusqu'aux partes du jottr^ 
Par ses démons Satan m'a fait conduire. 

— De l'Elysée ils sont danc possesseurs l 

— Oui; mais fort mal ils s'y trouvent 9 je pense* 
Leur premier soin , dans cette circonstance ^ 
Fut de courir vers ces lieux enchanteurs 
Où le printems prodiguait ses faveurs, 

Et qu'habitait,^ selon nous, rinnocence« 
D'un œil avide ils cherchaient le Léthé ; 
Car le passé , dit-on , les importune. 
On leur montra ce fleuve souhaité. 
Tous aussitôt d'une ardeur peu commune 
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Sautent dans l'onde ; et Fimplacaible Dieu', 
Qui leï poursuit , change cette onde ea feuw 
En blasphémant ils gagnent le rivage; 
Dans r Elysée ils voat se rafraîchir» 
L'up présentait au souille du zéphyr 
Ses bras rôtis et son rouge visage ; 
L'autre s-'étend sous un humide ombrage> 
L'autre tout nu se roule sur les fleurs , 
Et les dessèche : on entend leurs clameurs^ 
Ces noirs démons dans ce frais paysage 
Couraient épars , et des légers ruisseaux 
Leur soif ardente allait tarir les eaux. 
Soudain le Styz gronde, bouillonne^ écume^ 
Avec fracas s'élève suifses bords , 
Et sous des flots de soinre et de bitume 
Il engloutit notre enfer et nos morts. 

— Ah ! que je plains ces ombres vertueuses ^ 
De i'Élysée habitantes heureuses I » 

— Ce changement les damne pour jamais j» 
Et leurs vertus deviennent des forfaits; » 

A ce réc^t la céleste assemblée 
Fut derechef incertaine et troublée. 
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Elle craint t(H)t: la ^rise des enfers 
Lui i^résa^eait le plus ^and des revers» 
Le dieu du Pinde asset mal la console ^ 
Quand il répète : « A quoi bon s'attrister? 
L'homme est si sot , si dupe , et si frivole 
Que son encens n*est pas à regretter» 
Dccet Olympe enfin si l'on nous chasse , 
M*avon5*nous pas un asile au Parnasse? 
Là sans riviAx nous régnerons toujours» 
L'e^sprit , les arts , les grâces , les amours ^ 
Le don de plaire , et le talent d'instruire ^ 
Sont pour jamais soumis à notre empire. 
Ce pis-aller me paraît, assez doux. 
Disgraciés par l'inconstance humaine ^ 
Nos ennemis un jour, ainsi que nous^ 
Déguerpiront du céleste domaine : 
Par-tout siffles, ces gens à Te Deam, 
Avec leur croix , leurs clous, et leurs épines^ 
Leur chant niais, et leurs tristes matines y 
Iront pourrir dans quelque muséum.» 

A nos dépens tandis qu'il prophétise ^ 
Un cri d'ttterte annonce ksxhrétiens. ^ <■ 
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Ils s'approchaient des murs olympiens > 
Dont la conquête à Içurs bras est promisiik 
Le grand Michel, sévère avec douceur , 
Des ]^remiers rangs gourmandaitla lenteur | 
Et Jésus-Christ , placé sur les derrières 3 
Ctiait de loin aux phalanges dernières : 
«Courage, enfans , et soutenez mes droits t 
Sur cet Olympe il faut planter ma croix; . 
Pourquoi trembler et pâlir de la éorte ? 
Q\it\ risque enfin arti-yous à courir ? 
On nous battra , dites^yous. Eh I -qu'importe ? 
Vous.pouvea bien être assommés, souffrir, 
Souffrir long-tems, mais non pad remourir » * 
Sa yoix, son geste, et sa mâle éloquence^ 
A ses poltrofcis rendirent l'assurance. 
Les yeux fermés ils marchent «n aVant^ 
Et sous les murs arrivent en bronchafhté 
Les longs épieux, les lances meurtrières^ 
Lés javelots, les flèches, et les pierres, 
Les flots brûlans de poix, d'huile, et de viir^ 
De mi\Ie clous bs solives armées, 
{«e plomb fondu, les|>ottUre$4lbfâsdtDée9| 



I 
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ÏOHlboient sur eux sans relâche et sans fiHé 

Combien alors de têtes entamées, 

De fronts fêlés qu'on ne guérira pas , 

De nez sans bout, de mains cherchant leurs bras> 

'De poils roussis, et d'ailes consumées ! 

Ce beau spectacle échauffa par malhtôur 
Du Saint-Esprit la yerTe psalmîtique. 
« Je veux, dit-Il, par un brillant cantique 
De nos soldats soutenir la valeur. 

JKSUS-GHRIST. 

Quelle folie { En yain sur le nuage 

Vous TOUS perchez : dans cet affreux tapage 

Votre fausset sera~t-il entendu ? 

Je ne crois pas d'ailleurs qu'un iaiprompta 

Dans un assaut puisse être fort utile. 

LE PÈBEk 

L'enfant dit yrai : triomphant et tranquille ^ 
Vous reprendrez yos psaumes éternels. 

LE SÂIHT-ESPKIT. 

De votre goût je craindrai la finesse. 

LE PEEE.. 

Je tié suis pas savant, je k confesse , 

II 
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.Et j'en rends grâce à messieurs les mortels. 
Ils ont donné par faveur singulière 
A TOUS l'esjprit, à Jésus la douceur, 
A moi la barbe et le titre de père. 
Cc^itre-là vaut bien celui d'autour ; 
Quant à ma barbe , elle est belle , j'espère ? 

JÉSUS-GBEIST. 

Pourquoi^ Seigneur , ainsi vous courroucera 

LE PEUE. 

Moi f du courroux ! pouvez-Tous le penser ? 
Le Saint-Esprit sait à quel point je Taime^ 
Il est permis de se gronder soi-même. » 

Les assiégeans , durant ces beaux discours, 
Bravaient des coups la grêle renaissante. 
Contre le mur flanqué de fortes tours 
Ib ont dressé l'échelle menaçante : 
Mais sa hauteur glace nos champions. 
«A toi. Nenni. Va donc. Ma foi, je n'ose. 
Je crains la poix. Je crains les horions. > 
Moi, lessoufifets». Toùscraignentquejqiiechos''^ 

Gr^nd,.gros , cagneux, gothiquement sculpté, 
Tel qu'il brillait naguère à Notre-Dame, 
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Christophe arrÎTe : un saint amour Tenflamme 

Pour Jésus-Christ que son dos a portée 

Le premier donc sur Téchelle il s*élance» 

Trente guerriers y grimpent après lui. 

Ils se prêtaient un mutuel appui ; 

L'on est poussé^ ?on pousse^ et l'on ayance. 

Succès trompeur ! dé|à notre héros 

De sa main large empoignait les créneaux: 

Le fougueux Mars rugit à cette Tue. 

Soudain Jl court à sa propre statue , 

Qui sur le mur en marhre figurait; 

Il la saisit j non sans quelque regret; 

Du piédestal son bras nerreux l'arrache ;. 

Et rélevant par-dessus son panache ^ 

Il s'écriait y en riant aux éclats : 

^ Voyez 9 amis^ je. ne m'épargne pas ; 

Ainsi quç moi que chacun s'exécute.» . 

Notre gros saint silr l'estomac reçoit' 

Ce poids énorme^ et subite est sa chute. 

L'un après l'autre et l'un sur l'autre on voit 

Dégringoler d*une vitesse extrême 

Ses compagnons renversés par lui-même. 
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L*ange Azaël , qui plus loin combattait , 
D*un meilleur sort vainement se flattait. ' 
A peine il touche au sommet de l'échelle > 
Le dieu des mers le saisit par son aile. 
A bout de bras il tient Tange chètif , 
Qui l'implprait du ton le plus honnête ; 
Et, par trois fois le tournant sur sa tête. 
Sur les chrétiens il le lance tout yif. 
Samson se fâche , et contre la muraille 
De son gros dos appuyant la largeur ^ 
Pour l'ébranler il pousse ayec vigueur. 
Et tout son corps se roidit et travaille. 
Ses reins charnus , son énorme fessier, 
Font ù-peu-près l'office du bélier. 
Le mur tient bon , l'Hébreu pâlît de rage; 
Des pieds 9 des mains , de nouveau s^escrimant ^ 
Il cogne*, il rue, il heurte vainement , 
Et la sueur inonde son visage. 

Hercule alors cria d'un tonlnoqueur : 
« Tes sept cheveux ont repoussé bien vite. 
Ami Samson , et je t'en félicite. 
Mais apprends-nous pourquoi tout ce labcu^ 
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Que prétends-tu ? La cliétive masure 
Qu*au tems jadis renversèrent tes mains^ 
Ressemblait mal à notre architecture i 
Nous bâtîsspns mieux que les Philistins. 
Au reste ^ pousse 9 et rois si je t'abuise; 
Pousse 9 mon cher, puisque cela t'amuse.» 

A quelques pas un brasier allumé 
En £U)ts brûlans changeait la douce olire : 
Hercule j cherche un tison enflammé. 
Prends garde à toi, Samson, la foudre ajrîvel 
H n'est plus tems^, et notre champion 
Droit sur le crâne a reçu le tison. 
En un clin d'œil le saint tcmpet s'allume, 
En un clin d'oeil la flamme le consume. 
Fut-on jamais plu5 brave et moins heureux?' 
Il ressemblait ayant cette disgrâce ,. 
Au coq superbe , au taureau vigoureux^ 
A Tétalott ardent et belliqueux-' 
Tous troîs^soatfiers^ fougueux , brillans d'auda^e-^ 
Grandie tapag^rs..« MaîS' qu'un fer envieux 
A ees héros retranche quelque chose ^ 
Et des hauts faits supprime ainsi ip cause ^ 
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Plus de taureau, de coq, ni d'étaloo; 
Le nouveau bœuf, le désolé chapon > 
Et le bidet.dont le courage expire , 
Baissent la tête , et la queue , et le ton. 
Tel à-peu-prës rinfortuné Sarnson,' 
ChauTe et confus, dans les rangs se retire.\ 

Par ces revers les chrétiens affaiblis 
Changeaient déjà leur attaque en défende : 
Par le succès les païens enhardis 
Sentaient tripler leur force et leur yaiUance : 
Ils se battaient comme des furieux, 
Comme des fous , enfin comme des dieux. , 
Leur noble ardeur passe jusqu^aux déesses. 
Du haut des mur» on voyait ces princesses 
Jeter sans choix ce qui s*offre à leurs mains y 
Les trônes d'or, les précieux coussins. 
De leurs plaisirs ordinaire théâtre, v 

Les doux parfums dans leurs vases divers > 
Les beaux miroirs, et les bîdets d'albâtra 
De pourpre fine avec soins recouverts. 

Si Josué, fameux par sa musique > 
De Jcricho ne s'était soavepu> 
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Des assiégés le courage eût yaincu. n 

«Parbleu, dit-il, un concert hébraïque 

Doit renverser ce rempart odieux. 

A moi, tribus! à nioi, prêtres, lévites» 

Chefs et soldats, sapeurs Israélites, 

De Jéricho vainqueurs harmonieux» ! 

I! dit, on vient, et l'orchestre s'arrange. 

Des iqetrumens quel habile mélange t 

Les gros serpens, les violon» dîscords^ 

Le porte-voix , la trompette , les cors » 

Le fifre aigu , les cloches , la crécelle , 

Et ces cornets qu'îk bouquin l'on appelle , 

Et les chaudrons que l'on frappe à grands coupSi 

Les assiégés d'un orchestre si doux 

Avec raison redoutent les merveilles , 

Et des deux mains ils pressent leurs, oreilles; 

Ils ont beau faire, ils n'esquiveront. pas 

De nos archets la sainte mélodie. 

D'un sforzando tout-à-coup Fharmonie 

Brise et remplit leurs tympans délicats* 

Cette musique est pour eux infernale 9 

Four JQOUS céleste ; inferaaie sur-toul 
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Quand Josué , pour les pousser à bout, 
> Y fait entrer cent Yoix de cathédrale , 
Et cent faussets, dont y ingt miaulent en sol, 
Cinquante en ut, et trente en ré-bémol. 
Pour les païens ce fut le coup de grâce,. 
Ils essayaient de C9uyrir nos accords 
Par de grands cris ; mais de nos ûers Stentors- 
Le beuglement redouble et les terrasse. 
Tous en jurant désertent le rempart; 
Un long chorus presse encor leur départ* 

Du saint Trio la personne première 
En ce moment prit une voix guerrière^ 
Et s'écria : « Vaincus à coups d'archet î 
Plus fort ! plus fort I et votre œil satisfait 
Verra ces tours, long-tems inébranlables, 
Sgr les remparts soudain dégringoler y . 
Et les remparts sur leur base trembler y 

Et du palais la voûte s'écrouler» 

Plus fort ! plus fort ! et l'Oljmpeest aux diables. » 
Ces. grands moyens devenaient superflus* 

Les prisonniers ^ qui sans ordre étendirs 

Depuis bng-tems ronflaient sous ks portiques,. 



/ 
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DéseDÎTrés , & leur bon sens rendus, 
Ouvrent enfin les yeux 9 et tout confus , 
Se rappelaient leurs sottises bachiques. 
L'étonneinent, la crainte , et le remords. 
D'un pourpre vif colorent leur visage. 
L*ange piqué se taisait, mais de rage ; 
Saint Guignolet reprend son plat langage ; 
Et Carpion était à peindre alors. 
A deux genoux ils confessent leurs torts. 
Offrent à J)ieu leur repentir sincère : 
Et^ se livrant ^ leur juste colère^ 
Sur ces païens, déjà presque vaincus 
lis font pleuvoir des coups inattendus. 
O'autifes, forçant une garde revêche, 
A leurs amis , dont les chants discordans 
A là muraille avaient déjà fait brèche , 
Ouvrent la porte, et les voilà dedans. 
Les assiégés à leur prompte ruine 
Cherchaient en vain dans leur tète divine 

j 

Quelque remède ; ils n'en trouvaient aucOD* 
Jupiter sçui , dans ce trouble commun , 
Pe jà raison conserve un faible restg;. 
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Et , s'adressant à la troupe céleste : 
« ils oot vaincu : dans ce palais s^ré 
Demain peuMtre ils brailleront des messes; 
Mais leur succès n^est pas très assuré. 
Vite qu'on forme un bataillon canré ; 
Que dans le centre on place les déesses / 
En combattant reculons vers le nord. 
Là des chrétiens finit le territoire ; 
Odin y règ^ne ; Odin aime la gloire ; 
Et Tavenir peut changer notre sort. » 

On obéit à cet ordre fort 'sage. 
Ce bataillon subitement formé , ' 
De javelots et de lances armé , 
Frappant toujours , et jamais entamé, 
De nos chrétiens étonne le courage. 
Le fier Neptune, Apollon, et.sa sœur, 
Bellone et Mars, le vaillant fils d'Âlcmène, 
Pluton, Bacchus, et les frères d*Hélène, 
Faisaient souvent reculer le vainqueur. 
De Jupiter l'œil perçant; et rapide 
Veillait à tout ; et son bras intrépide , 
Armé du foudre, inspirait la terreur. 
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En ordre ainsi s'opérait la retraite* 
Le Jour baissait; un accident facheirx, 
Qui fut suivi d'un autre plus heureux^ . 
Rendit alors la phalange incomplète* 

Diane avait épuisé spn carquois : 
D'un fer tranchant elle s'était saisie, 
Et hors des rangs s'avançait quelque fotsf 9 
Vont mieux frapper. Diane est très jolie ^ 
Chaste suMout; mais de ses belles mains ^ 
El|e rossait nos anges et nos saints. 
Un ange donc , c^était Zéphrin y je pense ^ 
Qui de son bras éprouva la puissance 9 
De se venger épia le moment , 
Et par derrière il fondit bravement 
Sur la déesse. Elle était sans cuirasse ^ 
Leste et pieds nus^ comme en un jourde chasse^' 
Sur son beau cou le fer tombait en plein ; 
Un riiouveraent subit , involontaire , 
Sauva ce cou ; mais le glaive assassin 
Endommagea la tunique légère , 
Et de la fesse effleura le 8£(tîn. i . 
Va isang vermeil rougit Ce eu divin' 
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Dont la blancheur faisait honte à l^ivoire* 
Diane alors , comme vous pouvez croire ^ 
Tourne la tète> et court après Zéphrin^ 
Courir après , lui barrer le chemin ^ 
Et du secours lui ravir Tespérance ^ 
Suivre son vol avec persévérance 
Dans les détourâ qu*il fait pour échapper y 
Le joindre enfin , ses <leux ailes couper. 
Changer en fouet un large cimeterre ^ 
Et de sa fesse ainsi venger Thonneur ; 
YoiUsans doute , équitable lecteur » , 
Ce qu'elle fît, et ce qu'elle dut faire. 
Au nord ensuite elle tourne ses pas ^ 
Courant dans l'ombre , et cherchant les états 
Du grand Odin ^ où s'était repliée / 

De ses amis la troupe humiliée. 
Sur son chemin se trouve Gabriel ^ 
Ange galant , ange qui sait son monde ^ 
Ange à la mode , et le héros du ciel : < 
Il marchait seul , et commençait sa ronde<^ 
Qui vive? Il dit; la païenne aussitôt^ 
Levant sur^lui sa redoutable épéei 



fe^j)Oftd^ Chrétien. Et da glaiVé «t du mot 
En même tems «on oreille est frappée* 
L^angè , étourdi par ce cou{> imprévu , 
iPenche la tête, et recule > et cfaancelfev 
Mais rerénàùl à là î, le bras tendu , 
Atèc fureur 11 fôtid sur Pimmortell^. 
On le reçoit de même; et les deux fers^ 
Se rencontrant, se brisent dans les airsv 
L*ange irrRé , saisissant la déesse , 
l)e ses deux hta^ l'enteloppe et la presse» 
Diane ^ ainsi se ypjant prise ati corp's , 
Prend à son tour, et sa pudeur murmure; 

L'incognito cependant la rassure. 

'i 

Lestes tous <ku3t, tous deux souples, et forts > 
Jeunes et beaux y seuls dans la nuit obscure , 
Ils pouvaient mieux employer leurs efforts» 
Mais Gabriel était loin de connaître 
Tout son bonheur. Il s'en douta peut^^être, 
Lorsqu'étreignant le corps le plus parfait, 
11 crut sentir, et sentit en effet 
Je ne sais quoi de saillant^ d'élastique. 

Et d'arrondi I dont la douce chaleur 

la 
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Trouble les sens, et passe jusqu'au cœur« 

Il écarta ce soupçon pacifique. 

Et se remît de son émotion. 

Diane aussi faisait attention 

A la peau fine , à la forme , à la grâce 

Des membres nus qu'en luttant elle embrasse» 

De tels pensers prolongeaient le combat. 

Mais Gabriel médite un coup d'éclat. 

Il tire à lui^on charmant adrersaire; 

De son bras gauche avec force il le serre ; 

Et l'autre main, qu'il baisse adroitement. 

S'en va saisir sa cuisse rondelette , 

Croyant ainsi souleyer aisément 

Et retiYerser ce redoutable atbléte. 

De la yictoire il était déjà sûr; 

Quand cette main, qui tient le blanc fémur. 

Glisse dessus, un peu plus haut arfive , ^ 

Et reste là : délicate et craintive. 

Elle frémit sur cet endroit charmant , 

N'ose presser, et presse doucement. 

Nos champions dans un profond silence 

Gardaient toujours la même contenance* 



b 
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Hal-à-propos ils sont eiiàbarrassês : 
Leurs bras d'albâtre étaient entrelacés ^ 
Leurs seins brûlans se touchaient; quelle avance I 
L'ange d'ailleurs avait déjà la main 
Sur se9 lauriers ; il les cueillit enfin* 
Muet il fut^ ainsi que la déesse; 
Mortels bavards, imitez leur sagesse. 
Muets encore , et soupirant un peu^ 
Su geste seul ils se dirent adieu. 



\ 
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s 

e^AST SEPTIÈME, 

t 

Iijto diLeuz du pa^aoUxn^ font un dfiroîer essai de lear 

I 

I»iii98auiç9 çnr les morttçU. L'Auipre , Neptane „ 
* y^niia.«. et Jupiter, n'obtiennent que des «^dajns, 
Xj'Aroottr li4-mâi^e ^çhoiye. JEiùtoire de Thaïs et 
' d'I^linin^ 

F01J& vivre heureux, il faut cacber sa vie. 
]He briguez point la, glpire et le$ {[raodevii^. 
Objets coustans de la. publique envie. 
L'aveugle sort dispense les honneurs; 
Mais quelquefois il se plaît à reprendre 
Tous ses bienfaits, qu'en pleurant il fautrendre^ 
Simple en mes goûts, j^ai desirè toujaura, 
Vobscurité d'un curé de village,^ 
Qui, possesseur i^n riant ermitage^ 
Nonchalamment laissant couler ses jour&j, 
Soit chaque soir , prè^ de sa gouvernante ^ 
Le via fumçux qiull irecueillç et qu'il yaqtte ]^ 
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' Et j'abandonne au yicaiFe de Dieu 
Ses trois clefs d'or^ ses fulminantes buITes^ 
Son Vatican , son cardinal neveu , 
Ses beaux mignons , ses nièces , et ses mnile^^ 
Mais cependant j'aimerais cient fois mieus- 
Régner dans Rome , et diriger les Toile»> 
De ce bateau dont les papes heureux^ 
Firent depuis un cprsaire fameux ,> 
Que d'habiter par-delà les étoiles f 
Placé par l'homme au nombre de ses dfeirr.^ 
Tomber d'un trône est une lourde chute , 
Soit; mais du ciel ! quelle horrible culbute l 
Us la feront san^ doute ces païens , 
Déjà chassés de&murs olympiens. 
C'est vainement qu'ils tentent sur la terre^ 
De ressaisir leur puissance première. 

ia jeune Aurerc> au visage verraeiT,* 
Vient entr'ouvrir les portes du seleli^ 
Et son regard éveille la* nature : 
£n rougissant elle répand des pleurs f 
£t|es zéphyrs^, que sa présence épure ^ 
fie ce isi&ov enrichissent les fleurs. 
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Jadis elle 6ut son hymne matinale : 
Mais les mortels , tout entiers à Jésus, 
Méconnaissant Tamante d^ (ijéphale , 
Emissent lei^ yeux, et disent V Angélus. 

lïeptune, armé du trident redoutable. 
De rocéao souléTe tous les flots > 
Et leur ahyme aux tremblans matelots. 
Offre la mort, k mort inévitable. 
$ur les vaii^seaux les fougueux Aquilons , 
Lq peuple enliep des vigoureux Tritons , 
Et Tétbys même, avec les Néréides , 
Faisaient tomber des montagnes liquides. 
Le dieu de$ mers criait dans son courroux : 
« Priez Neptune , ou vous périssez tous v • 
Çansrl^éeouter, ils invoquent la Vierge, 
Et dans leur vœu lui promettent un cierge. 
Elle sçurit à ce présent nouveau , 
3e lèvç,Qi3^uite, et, craignant de mal dire. 
En rougissant eli^ dit s Quos ega..^ 
I^es yçQ(|i m\ P^Mr ; des flots la rage expfre ; 
El |<^«.Y^.i$iseHU^, que protège un ciel pur, 
3çn;iblçnt |^|$ser $ur le llqiûide azur. 
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le roi des dieux yeut effrayer la terre; 
D^un pôle à l'autre il roiile son tonnerre. 
L'homme en efifét pâlît à ce fracas ; 
Mais nn pater , quelques jets d'eau bénite^ 
Le son sacré des cloches qu'il agite > 
Font reculer la foudre et le trépas. 

Belle Vénus ^ tous étiez plus que belle 
Après l'instant qui YÎtjiaître TAmour. 
Ayec douceur votre bouche immortelle 
Baisa ses yeux qui s'entr'ouvraientxiu jour; 
Dans tous ses traits tous retrouviez vos charmes ; 
Et vos gea.oiix ^ de guirlandes couverts 9 
Berçaient ce dieu^ faible encore et sans arme»^ 
Mais qui bientôt maîtiiriBa l'univers*. 
Pour son sommeil les Grâces caressantes 
Forment un lit de myrtes et de fleurs ; 
D'un frais Zéphyr les aîies complai^^tes 
Pour lui du jour tempèrent les chaleurs*. 
Belle Cypris , sur ses lèvres de rose 
Vou3^ voyez naître un sourire malin ^ 
De l^nvenir présage trop certain : 
Sur votre bras sa tête se repose ; 
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Son pied s'agite ; et sa débilie main 
Presse en jouant les lis de votre sein» 
lies immortels^ instruits de sa naissance^ ' 
Pour Tadmirer , descendirent des cieux. 
Sur lui , sur vous, Us attachaient leurs jeux, 
Leurs yeu:i^ charmés y et dans un doux silence y 
Ils souriaient au plus puissant des dieux. 
Mais tçut vi^Siit , ô reine d'Idalie l 
L'homme a brisé cet antique tableau ^ 
Qui de Zeuxis illustra le pinceau , 
Et dont mes vers sont la faible capîe^ 
Voici l'objet de son culte nouveau r 
Un charpentier, et samoîtiér^fidellef 
Dans une étable , au milieu du troupeau^ , 
Un peu de paille , et qui n'est pas nouvelle;. 
Sur cette pailFe , un panier pour berceau >. 
Dabs. ce berceau, le fils d'une pucelle; 
Près de ce fils , le taureau menaçant j 
L'âner qui brait , et le bœuf mugissant;: 
Sans eoblier tro»^ visages d'ébëne y 
Des bovts d» monde arrivant hors d'haleiney 
Pour sal<i«r le tadiuroe eufaok. 
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Ces deux tableaux , malg^ré leur différenee ^ 
Entre eux pourtant ont quelque ressemblance^ 
Yulcain , Joseph , inutiles témoins , 
lie font point fête aux deux aimables mères ; 
Et ces maris, qui boudent dans leuvs coins ^ 
Semblent surprix et honteivc d^être pèrea. 

Momus en y^in sur ce monde attristé 
Yeut de nouyeau régner par ht ^îté. 
L'enfer est là , Momus ; et Thomme sage^ 
Ne rit jamais dans un tel yoisinage^ 
lie chapelet succède à tes grelots , 
Et Jérémie a yaincu tes bons mots. 
Quel changement ! quelles métamorphosea t 
Ces jeunes fronts , jadis joyeux et fiers , 
Qui s'entouraient de pampres et de roses ^ 
Tristes , baissés , de cendre sont couyerts^ 
liC goupillon qui lance une eau chrétienne 
A remplacé le thyrse de Bacchus , 
Et Mardi-gras fait oublier Silène. 
Loin donc, bien loin les festins de Cornus i 
Nous adoptons l'Abstinence au teint blêmi» ^ 
Ise Jeûne étique , et le maigre Carême. 



l 
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La beauté même, abjurant les plaisirs^ 

Au crucifix porte tous ses soupirs» 

De blanches mains déroulent un rosaire^ 

Un joli sein dont le doux mouvement 

Semble appeler les baisers d'un amant, 

A ces baisers oppose un scapulaîre* 

Femme , dit-on , veut plaire , et toujours plaide : 

La discipline outrage cependant. 

Et sans pitié sur la dure on étend 

Ces bras mignons , ces formes arrondies. 

Formes d*amour, autrefois^ si chéries. 

Qu'adoucissaient les parfums onctueux. 

Et' qui foulaient un lit voluptueux» 

Fuis , ô Vénus ! par un dévot caprice 

De ta ceinture on a fait un cilice. 

Grâces , fuyez : sévère est notre loi : 

Elle proscrit vos leçons dangereuses; 

Et vous avez trois rivales heureuses, 

La Charité, l'Espérance , et la Foi. 

« Ainsi donc Thomme , îmbêcille et volage, 
Porte à Jésus son triste et plat honmiage. 
Dit Jupiter : tel maître , tels valets. 
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Maïs ces valets, bénissant resclayag^e. 
Vexés, battus, ne regimbent jamais; 
De ces nigauds sans risque l'on se joue ; 
Tout leur est bon; et leur pieuse joue 
Vient d'elle-même au-devant des soufflets. 
Pour ies tyrans rien n'est aussi commode; 
Et Constantin dju système à la mode 
Avec raison vante les agrémens. 
Grâce aux chrétiens, ce scélérat habile 
Sur le duvet goûte un sommeil tranquille. 
Le sang d'un fils courre ses bfas fumans; 
Dans un bain chaud il étouffa sa femme ; 
Il étrangla les deux Licînius ; 
Au chien vorace il livrables vaincus; 
Et les remords ne rongent point son ame I 
Et les pavots descendent sur ses yeqx I 
Il dort le tigre, et des spectres livides 
N'agitent pas son sommeil I et ses dieux 
Tïe tonnent point ! Volez donc, Euménîdcs, 
Et tourmentez cet hypocrite heureux. » 
Il dit : soudain ces déesses terribles , 

Joignant leurs cris ; s'arment de fo uets piquans^ 
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Fendent les airs, fonif siffler les serpent 
Entrelacés sur leurs têtes horribles i 
Et du coupable assiégeant le repos ^ 
À la lueur des funèbres flambeaux^ 
En traits de sang lui retracent ses crimes^ 
Et sens ses yeux font passer ses Yiclimes* 
Hais Constantin^ calme ^ et sans s'éveiller, 
Leur dît :iKTrop tard vous arrives , princesses. 
Il fut un tems où vos mains vengeresses 
De ces longs fouets auraient pu m*étriller: 
Ce teàis n'est plus. De quelques peccadilles 
J'étais coupable , .et les prêtres païens 
N'ont pas osé m'absoudre : les chrétiens 
M'ont pardonné ces royales vétilles* 
Ils ont fait mieux; courageux et rusés ^ 
Ils m'ont donné l'évangile et l'empire. 
Tous deux sont bons : c'est assez vous en dire ; 
Laissez-moi donc ; vos serpens sont usés* » 

Sur rhomme encor le fils de Cythérée 
Veut essayer le poison des plaisirs* 
Du ciel il part sur Taile des zéphyrs , 
Ht comme un trait fend la plaine azurée^ 
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Sur le chet^m qui çpnduît au désert 
Un jeune couple ^ se^ jeux sepréeent^. 
« Fort bien , ditr-jl; la fortune pie sert. 
Belle Thaïs, Yotre aipe est iopocente ; 
Mais Pinnoceace aiiiie sans le s^rpir f 
Et quatorze ans plaisent saqs le Youloîr, 
Vous , ^Uain , s^qsi))l#^ aMtapt q|ie sajpe , 
De Tos seize ^Q^ po poprra fi^$re Msage. 
Sur vos coursiers ^ où fujezrîous tous deux 9 
Yotre naissance 911 trôp^ y pus appelle; 
Pour vous d'hjm^u on prèps^re le^ n(ipa4^i 
Mais de Jësuàja ^Qptfme npMve|}p 
Vous à séduitSi et Yoqs fuyez pour elje ; 
Car vos parens, fidèles à leurs dieiix^ 
Dans tout chrétien pnnissent pa rebelle. 
Fuir est trop peu ; dpns fos saiutes feryeurs 
Vous abjurez le nionde et se3 douceurs ; 
£t y ous y oulez 9 miraculeux erwtes , 
Du grand Pacôme égaler les uiérites* 
C'est yotre plan; j'ai fait ^pssi le ;nieD, 
Un habit d'homme enrelopp/e yos charme» , 
Jeune Thaïs , et je n^ep dirai ri£n ; 
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De la pudeur j'approuve les alarmes. 
Mais votre voix féminine , et vos cris, ' 
A chaque pas de ce coursier rapide ,. 
Vos pieds mignons de Fétrier sortis , 
Et replacés par votre aimable guide, 
De votre corps l'équilibre incertain , 
Votre embarras, et cette blanche main 
Qui se^efuse à la flottante bride , 
Et de la selle a saisi le pommean , 
Tout vous trahit; et cet habit nouveau 
Aux eurieux n'en imposera guère : 
To^^agez donc, mais d*une autre manière.» 

Après ces mots , i\ pique du coursier 
Le flanc-poudreux : moins rapide est la flèche ; 
Mais ^ en partant , sur l'herbe molle et fraîche 
Il à jeté son charmant cavalier. 
De sa* frayeur avec peine remise , 
Thaïs se 4ève , et son ame soumise 
Rend grâce au cid, qui, prévoyant et bon ^ 
Avait pour elle épaissi le gazon. 
Klle s'abuse en tenant ce langage ; 
Aie l'Amour seul ce miracle est l'ouvrage. 
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Four éTÎter un semblable danger , ' . 

Son compagnon avec elle partage 

Sa selle étroite ; et ce groupe léger 

Au petit pas se remet en Toyage. 

Mais Cupidon avait d'autres projets ,. 

Et par degsés. sa puissance maligne 

Du Bucéphale affaiblit les jarrets. 

Bientôt il bronche , et la belle se signe ; 

11 bronche encore , il fatigue la maiTi. 

Qui le relève ; et Thaïs alarmée , 

De négligence accusant Élinin , 

Lui répétait d*une voix animée : 

« La bride échappe ^ alors qu'on est distrait.. 

Si vous voulez , nous ferons un échange » ^ - 

Sans répliquer^ le jeune homme discret 

Cède la bride > et de place Ton change. 

L'Amour sourît ; le cheval en effet* • 

Ne bronche plus ^ et Thaïs triomphait. 

Elle est si simple encore et si novice ! 

£n croupe assis ^ pour trouver un appui ^ 

Il fallait bien qu'Éiinin malgré lui 

Entre 9^8 bras serrât sa conductrîce ; 
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Il lui fallait cfdisisr s^ doublé màîn , 
INonpas dessus , mats au-dessousdù sëtn^ . 
Et sur ce ôteilr que ritlRDcèhce habite , 
Mais qui pour lors plils Tiriâtxletlt palpite^ 
Pour être saint , Ton à beau tout htajét; 
Cette posture eist douce , et fait rêret. 
Nos voyageurs , qu'un trouble va^tie agite , 
RêTalelit bëaUcduji, et lèai' atïië 9éâuft0 
Se complàiselit dâhs ce fatal oubli. 
Mais une croix sur la route placée 
Frappe leurs yèûî, épiirfc leUf pensée ^ 
£t rend la force à leur ctbiit àmtUi. 
« Noti'e projet j dit Thàîs , est louable ; 
Dieu rinspira : mûis tiOUi débutons mal. 
Oui 9 nobs t)êchons par un tbjte éoùpablé. 
Vit-oii jétttais ermites à chetal P 
Allons ù plèd , mon ami; Cette allare 
Est à la fois plus modeste et ^lus éùfe »r 
A pied tous deux poursiiiVèiit lettf chemin ^ 
Et , sans s^assèoir , màfchèiii ufte bedre entière. 
Lassés alors, dansuàbôsttuetTôUin 
Ils vont èherekei' un repos ntcèiètàfé. 



CHANT VIL .149 

Pour eux TAjaiour avait tout préparé. 

.Ils trouyent donc une épaisse verdure, 
Un lit de fleurs du soleil ignoré , 

.Un frais zéphyr , un ruisseau qui murmure^' 
I>e pommes d*or l'oranger parsemé , 
Le doux figuier et le melon timide , 
De l'ananas le trésor parfumé , 
Et le dattier qui porte un miel solide. 
Ce lieu dut plaire au couple voyageur. 
Thaïs s'assied , de fatigue affaiblie ; 
£t d'Élinin la main légère essuie 
Son joli front que mouille la sueur. 
Les fruits divers qu'adroitement il cueille 
Sont présentés aux lèvres de Thaïs ; 
Sa bouche ensuite en reçoit les débris. 
Il prend enfin la verte et large feuille 
Du bananier que baigne le ruisseau , 
En la creusant y retient l'eau «captive 9 
Et sa compagne , à ses soins attentive ^. 
Boit en riant dans ce vase nouveau. 
Témoin caché ^ de ses ruses nouvelles 
Le 4ieu malin s'applaudissant tout bas ^ 

i3. 
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Veut qa*iiti âe^ert ôotironne leur repas ^ 

Et sous leurd yeux conduit deux touitBreUè9« 

^Tous connaisses de ces oiseaux fidèles 

Les Tifs transports , Thêureux roueôutenienf f 

leurs jeux ^ leur grâce ^ et le fréttiissement 

Que les désirs impriment à leurs ailes ^ 

£i leurs baisers si délicats , si doux ^ 

Baisers d^amotir ^ trop imités par nous: 

le marbre même en les rojant s^frohne* 

Sans y penser nos ermites naissâna 

Suivent de l'œil ces oiseaux careiisans ^ 

Et par degrés leur aband<^A exprime 

Ce qui pour lors se passe dans leur cteur* 

Sans y penser ^ Thaïs avee langueur^ 

Sur son ami nonchalamment penchée ^ 

Prend une main qu'elle n'a point cherchée. 

Sans y penser, le bras dé cet anû 

S'étend 9 se courbe » enTeh>ppe à demi 

tJn corps charmant qu'atec donceuril pressé* 

« Bon i dit le dieu > j'ai yaincu leur sagesse. 

Dans un désert avant de s'exiler^ 

Il faut du moins apprendre à le [Peupler » « 



n ie f Mttij^fril ; d*Une clôcbe if oisiM 
Le son subit dans les ai^s retéiitît. 
€e bruit pour éUk fut nûè ioit diftné , 
Une leçon que leur codur entendit. 
Des Toluptés ils rtâpoutèenf Titna^ , 
Et pi-oœptement s'éloignent dti bocàgé. 

L'âfiioureotninâBde; aussitôt VikqmioiA 
D^un Yoîle humide a coutert Thôriton ; 
La nuit surrîtfni , et la pluie atec elle. ^ 
Ce GOhtre^etfis âSKge notre belle. 
Pour nous ^ hélas I le ciel edt sans pitié ^ 
Disait sa peur. Mais son guide fidèle 
Rassure uti peu son esprit etfrayé 5 
De son manteau lui donne une moitié^ 
Conserve l'autre ; à son pied qui chancelle 
Montre U route ; et pour les pas glîssans^ 
11 Tenleyait dan? ses bras caressans. 
Pour eux enfin s'ouvre un gîte modeste« 
L'hôte leur diti*Une chambre me reste ^ 
Elle est à tous » . Ils s'y rendent jojeux; 
Mais un seul lit se présente à leurs yeux^ 
Et de Thaïs l'inaoceùce murmure • 
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« Ne craignez rien , pour tou» sera le- lit ,. 

Dit Élinin ; un siège me suffit » . 

Et de Thaïs la pudeur se rassure. 

Des yêtemens qu'elle ayait usurpés^. 

Et que la pluie a sur elle trempés , 

Elle ne peut débarrasser ses charmes. 

Il Callut donc, malgré quelques alarmes^ 

A son ami confier ce travail. 

Pour leur vertu quelle épreuve 'pénible ! 

Abrégeons-la du moins, s'il est possible^ 

En abjrégeant cet amoureux détail. 

La couche étroite a reçu notre sainte , 

Et du sommeil elle attend les pavots. 

Son compagnon , sajis hunteur et sans plainte y. 

Ya sur un banc chercher quelque repos. 

Mais Cupidon de nouveau les menace, 

« A moi , Borée » ! Il dît ; avec fureur 

Borée accourt des antres de la Thrace , 

Et sans pitié souffle sur le dormeur. 

Un simple lin le couvre , et la froidure 

Saisit bientôt ses membres délicats :. 

U grelotait, et gémissait tout^bas.. 
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Thaïs enteiiâ te dbuloureat tûdmiuré. 
«Qu'aTez-¥ousd^c?yous sotiffrei, j*en sais sûre.» 
Transi de froid, il ne.t>dutaic parler. 
9 Ah I sUr ce banc j^eué tort de l'exiler ; 
Sur les coussins tandis que je reposé , 
Il Ta mourir, et j'en sei'ai la cause ». 
Disant tes mots , du lit elle à sàùté , 
Et du jéuhe hotnme aVec f IfacitÂ 
Touche le front , pretid la main èngbtkfdiè , 
Presse le sein , ensuite elle s'écrie : 
y «Oui, éous mes doigts je sens battre sôâôtiéuf. 
Tiens, mônàmi, des côussibs la chaleur 
En peu d'inétatis ranimera ta Tie. * 

Le même Ht totis deux les a te^ni* 
L'humanité n^est-elle pas sagesse 9 
La belle doue , dans ses bras demi*i^us. 
Prend Ëlihin, et doucement le presàe. 
C'était ainsi qu'Ablsàg autrefois 
Couchait auprès du plus sage des rois^ 
Et , sanà pécher, réchaujQTalt Sa tleilless^. 
Mais d'un ami réchauffer là jeunesse 
Vaut mieut encor. Ce remède charmait 
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Sur le malade opéra promptement : 

Il a repris sa force naturelle ; 

Bientôt s'y joint une force nouyelle. 

« Oui 9 dît Thaïs, )'ai tremblé pour tes jours. 

J'eus tort; le ciel nous devait son secours; 

Sa volonté traça notre yoyage. 

Dans le désert nous arrivons demain ; 

Nous choisirons chacun notre ermitage y 

Notre cellule> et notre humble jardin. 

De ton réduit le mien sera voisin. 

De me <]yaitter aurais-tu le courage ?» 

«Jamais, jamais, lui répond Elinin. 

Deviens ma sœur , et je serai ton frère«. 

A mon salut Thaïs est nécessaire. 

La solitude a ,. dit-on, ses dégoûts 

Et ses dangers ; contre eux unissons-nous ; 

Sans peine alors nous vaincrons les obstacles. 

Le même lieu , par nous sanctifié , 

Verra toujours notre tendre amitié , 

Notre ferveur , nos vertus , nos miracles.. 

Mourant ensemble , ensemble ensevelis > 

Au ciel encor nous resterons unis. » 
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Ainsi parlant , nos deux anachorètes 
3?ar aniitié se tenaient embrassés ; 
Par amitié leurs bouches indiscrètes , 
Leurs fronts brûlans , et leurs seins oppressés 
Se- rapprochaient : une ivresse fatale 
Dans tous leurs sens allume les désirs ; 
Et de Thaïs Thaleine rirgînale , 
Et d'Ëllnin les innocens soupirs , 
Sont confondus : la volupté timide , 
Et la langueur , et le baiser humide , 
Ouvrent déjà leurs lèvres... Par bonheur 
Pour eux, pour moi, pourle sage lecteur. 
Un coq chanta : le fracas du tonnerre 
N'eût pas produit un effeft plus certain. 
Ce triple cri leur rappeHe soudain ^ 

Le renimenl du coupable saint Pierre, 
£t le remords que porta dans son cœur 
Du coq hébreu le chant accusateur. 
Sautant du lit, à genoux sur la pierre, 
Tous deux au ciel adressent leur prière , 
^2t prudemment répètent sur leurs fronts 
ht signé heureux qui chubse les démonSè 
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X' Amoqr cbisf é s'çnvpk ^vec Qp^rç | 

Et va gémir dans les tiras de sa mèrç. 

Muni d'un far qu'il tourne adroîteo^ent ^ 

Jeltid filpu qu'enhardit 1^ nuit so^n^r^, 

Arec lenteur 9 s^ns bruit ^ tout douceçieat , 

D'un ricb§ ayare ouvre l'iippartement , 

Écoute 9 ayance j e( se gUase dans l'omtMrç: 

Déjà sa main touche le coSfre-fprt t 

Et ta... Jamais Tayarice ne dort; 

Et tout-à-coup dans la chambre yoîsine 

A retenti 1^ sonnette argentine : 

Le yoleqr fuit, abandonnant cpt or 

Qu'il cn;| j^^isir , et qu'il ponvoite encgr. 

Ou tel ua loup sur la ver^e prairie 

Voit deux ^gu^aujc pouyellement seyrps 

Mêler leur3 JAux, goûter l'herbe fleujrîe^ 

En folâtrant du troupeau siéparés ,^ 

Et du taillis s'approchant par degrés ; 

Du bois il sort , et sur eux il s'él^n^^ : 

Mais aii^aîtdt ^^ montre le berger, 

Branlu^t 80 fourche , ^t (W aPfichîçn cfeyance* 

I-e l9W ?W»4# sç 4érobe au dapgffr i 
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Laissant Tagneau qui bondit arec joie, 
Rapide il fuit dans les buissons tôu£fus, 
Entend de loin les bêlemens confus , 
Et sous sa dent mâche l'absente proie. 

Veillez, bergers, yeillez sur tos troupeaux. 
Ke forcez point mes fidèles pinceaux 
A retracer des images fâcheuses ; 
Et que jamais dans mes rimes heureuses 
Les loups adroits ne croquent les agneaux. 



rm DU SEPTIEMK GflAKT. 
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C5A1NT nviTitm. 

l 

/ 

« Âncss et saint3, Ti^i^s tPVl^ 4q&I I9 ^Mirage, 
Exécutant le décret des ^mortels, 
M'a des païens assuré l'héritage , 
Dans cet Olympe élevez mes autels* 
De Jupiter l'antique cathédrale 
Du paradis sera la succursale. 
P^ous passerons , pour éviter Tennui , 
De Tun à Tautre : et gardez-vous de croire 
Que nos rivaux, quêtant un vain appui ^ 
Pourront sur nous ressaisir la victoire. 
De vos succès sans crainte jouissez. 
L'homme nous veut , nos destins sont fixés. 
De l'avenir pour moi la nuit est claire 1 
liçlre pour vous ; par grâce singulière^ 
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En ce momeiiff fè totis^ é^nAt ûht SiéfÈk. 
Approchez âofrid, té^râéiî sUt Ik i^t^e , 
Et TaTenir Yà pà^er saoé iôs yetii. » 

Du beatf ^iiâtgè ôfù ^à gràrïdétir l'ej^cfâe ^ 
Afftfl flàflaft lé Dîétt fort et Yëti^ëHt, 
Et sur Vittytttpé a jâ^Mh ëh vrfni^èfrf . 
Sa voix alors de trt)fs tofts àë composé y 
L'un gfaTcétsoartf^ Tafritre doût, i'àùtreafgi/; 
L'accord jfârfâif fui au ïôitt entétirfù. 
Voir l'ay^ii* tie ie refuse guefe. 
Les curieux fienrfefit dé toutes pàrfs ; 
Sur notr^ mondé ils tixénl feiirs regards. 
Jésud repténd : ic Tgî, dôAt îa' tofx est claire^ 
Pure et sonore, appfrôckè , CàbfJet; 
Cifaoîsis tés faits ; en c((iëlquéâ mots expliqué 
Ce ({tii là bas intéresse lé ciel ; 
Et montre-feùi^ ta larïterne tfiàg!<|ue. » 

De Gonstahifn toye^ les éuccésseurs; 
Voyez lëiii' cour. Ùê)à ct^liifbilés prêtres ^ 
Souplear, i^tifs , iriénaçahs , ou flatteurs , 
TreUbteùt t'etripirç , ef dé letirg léchés tnaltres 
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Au nom du ciel dirigent les^ fureurs. 

Grâce à leurs soins , de la théologie 

Par-tout s'étend Tinquiète manie. 

Ce goût bientôt se change en passion. 

Chacun épluche 9 altère, embrouille, explique 

Des livres saints le texte in authentique. 

D*in-folios quelle profusion! 

Au sens commun quel déluge d'outrages ! 

On argumente ; et tes antres du nord 

Par millions Tomîssent des sauvages. 
Dont la valeur et le subit effort 
Sur tout Tempire étendent les ravages. 
Mais pour qui donc, insoucians chrétiens , 
Aiguisez-vous ces sabres et ces lances ? 
Pour qui ces fers, ces bûchers, ces potences? 
Pour les Goths ? Non , pour les seuls Ariens. 
Il faut du sang à leur pieuse rage. 
Voyez ces murs sous l'herbe ensevelis; 
Voyez ces champs , ces fertiles pays 
Livrés au meurtre , aux flammes , au pillage ; 
De ces enfans contemplez le carnage : 
Ç,\i>i pour uo mot que Ton massacre ainsi. 
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Pour tàôi éé iàbi à beéiîcôiipi (f îïrtfiorlatice;; 
n compromet ma divir^e Substance. 

SAINT 6VIGN0LÈT» 

Tuons ^ tuons. 

JÉspS-GHIiIST» 

Nestorius aussi ^ 

Inrenté un mot et double ma personne- 
Par Eutychès il se voit réfuté. 
Mais Eutychès , par soir zèle emporté^ 
Sur ma. nature aussitôt déraisonne; 
Car j'en ai deux. 

LB P£AE. 

^vtel gftlimiitiiis'I 

jéstS-CBAfST. 

Vm est dé}Û bftfil difliétle àî cfoire; 
Mais l'en ai deux; on'iie se refait pas. 

vif irÈf$t%. 
TuObs , tuons ; VhétéM est notoire^ 

Ces disfùtcdrs par d*atitreà sont suivis. 

»4* 
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LB PÈKE. 

De leurs débats quel est le nouveau texte ? 

. GÀBaiEL. 

Toujours Jésus. 

LE PEEE. 

Gonriens-en , mon eber fils> 
Dftns ta nature ils trouvent un prétexte': 
Tu n'es pas clair. 

JÉSVS-CHEIST. 

L'^tes-Yous plus que moi? 

LE PÈEE. 

Non 9 mais enfin ils s'acbament sur toi. 

jésVS-CHEIST. 

Ils savent bien qu'en nous tout est mystère; 
Que prétend donc leur regard téméraire ? 

G^iBEIEL. 

De vous comprendre ils se flattent en vais. 
L'un d'eux s^écrie : Il est autour du pain. 
On lui répond : G'est à côté du pain. 
Non j dit un autre y il se tient sous le pain. 
Tous vous trompez tous trois^ c'est sur le pain 
Qu'il est assis ^ ajoute un quatrième. 
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. VTSi ÀI^CHETÊQUE. 

Tuez, tuez;' cela répond à tout. 

I.E SA.IHT-ESPRIT. 

Youlez-Tous donc 9 ennemi de Yousrinême^ 

De la dispute anéantir le goût? 

L'opinion qui n'est pas contredite . 

A moins de force. Il nous faut des martyrs; 

II faut de l'homme occuper leS; loisirs. 

Que sur ma Bible il travaille et s'agite. 

De mes écrits le sens mystérieux 

Exercera son esprit curieux. 

Disparaissez y petits auteurs de Grèce, 

Disparaissez , petits auteurs romains , 

Qu'étudiait la crédule jeunesse , 

Et que l'erreur osa nommer divins ; 

Seul je le; suis, et l'humaine sagesse 

Estsàus mes pieds. Quoi ! le cèdre orgueilleux 

Sur le Lrban domine et touche ayx cieux, 

Et du chiendent l'on parlerait encore ? 

Us sont jolis. ces tortueux ruisseaux 

Qui sous les fleurs glissent ledrs faibles eaux; 

Uais uo torrent eu pscssaat les déiore^ 
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J*ai mis un têt ma â là huk ie l'erreur : 
Cachez-^YOus donc , allumettes , dbaftdeltéiî 
L'astre du jcrur dané toute É;a splendeur 
Vient éftacei* vos pâles étincelles. ^ 

jitsvs'^GHAist. 
Cher Saint-Esprit, toUë ctrez de Tesprit { 
Mah cet esprit souvent touche à Tempha^è y 
C*est un éspfit qui cdurt Qpth h phrase , 
Qui yetit trôpdire> et presque fién ne dit; 
Vous n'ayez psiriin psaume raisonnable. 
L'esprit qui pense et ju^e>saineitiént. 
Qui parlé j^eu , mais tou)oiii*s claireâieht 
£t sans eûûntt, eéï l'esprit Térîfabl^. 

Voyez cototnent avec raptdîcé 
Des porte^ffoes respèdé multiplie ! 
Leur turbulence et lèu^ oisiretè 
Troublent TÉgypte et la mineure Asie. 
Le capuchon se li^ue aveo les rc^is. 
Puissant etï Grèce y il conroite ù ta foii 
Et ritalië , et Hi Gaule , et l'Espagâe. 
Tantôt hafdl ^ ûér, M émêXH ië$ Ms, 
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Tantôt timide , hypocrite et souraois. 

Il sait son plan ,. et du terrain il gagne. 

I 

£E P£E£» 

Tu ris, mon fils? 

>_ « 

Oui , chaque nation- 
De notre foi prend le signe céleste : . 

ê 

Je l'aYOÛrai, quoique, simple et modeste^ 
J'ai quelques grains de noble, ambition , 
£t dominer sera ma passion. 

LA TIEBGE. 

A Tos succès mon sexe contribue; 

Mai^ du triomphe il n'a point à rougir» 

Il convertît 5 en donnant du plaisir; 

Il persuade , et jamais il ne tue. 

Voyez Clotilde : en sortant de ses bras^ 

L'heureux GloTis accepte le baptême. 

Chez les Anglais nous triomphons de même** 

Berte la brume et ses jeunes appas 

Ont d'Ëthelbert dissijpé les scrupules. 

Par-tout ^ en tout^ les amans sont ccéfdulet.. 
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Leur jeune fils, flU trôilë porVëâtl, 
Porte la main surle frfiit défendu , 
Et de sa sœur il fait une maîtresse. 

lE PÈBB. 

Ah, libertin! 

CABEIEL. 

Un prêtre rertueui ' 
hftt aigreur gourmande sa liautessè, 
Et de Fenter lui promet tous lés feut/ 
c Quoi ! pour si peu ^ dit-il. . .plus d^eau bénite : 
Les dieux du nord île sdntpks si méchans. » 
Il revient doac à ces dieux indel^n». 
Son peuple eiftier et l'àpprotlTe eirinfiterf ^ 
Le tems eis&ti refroidit son amour. 
Un moine alors ^ au inilieii de sa Gôiir^ 
L'abordé y et dit : c De Totre apostaéiè 
Le ciel a'irrïle , e1 c'est moi qu'il chfitte. 
-«^CômiAciit oda^<*- Saint Piètre, cette nuit ^ 
Dans ma cellalevest deéoen<ki sanos bruit; 
Un lourd bâton joufrit dans seà maitié sèchesw 
Dé$ aoupf âombretix d«ût il m'a turthatg/k . 



^ 
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Teyex , seigneur, le$ ix^rqpes encor fraîches. 

Je jj'en puis plu3, et le pjel eaf y^nfp, 

-Tu ue mens point ? - Çoqiptez les meurtrissures. 

— Oui, je Ie$ to^. Reqtrç dans ton£QU¥^qt^ 

Et de saint Pierre appaîspns Içs p^urmures^ 

Aux dieux dq i^Qrd je ti^ens p^u iQ£|int;eQimt;; 

Je les r^QJe, et je epur» A t^ miesse » .; 

Son peuple çftHjer l'^pprquFç, içt s^i^çniçs^f^ 

Pendant la nuit 4Uçc briser ^^^ dos t 

Rien de plus g4i. Wais, ^is-nqy s donc,M^iAt JPi^jrrey 

Est-ce bieii tQJ dfipl .1* ^m foealli^çe 

De ee Tîeux moii^^ a fr$i<i9^s4 If s q^ ? i . 

Qui> Seigfteyr Di«ll* 

Tu qVs pas raisonnable* 
Le dos du roi jpe pafsît ^etfl (^PMp^Ue» 
C'était au roi qu'il fallait du bâton. 

Un tel foo jea %f^\^m f^ort étmnge ; 
Alais le s^Ç|^f p«QttViB qn'U élAÎllbûn, 
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M E P£nE* 

ITen parions plus ; que le moine s'arran^. 

GABRIEL. 

De Ghariemagne admirez la valeur ; 
Mieux que saint Pierre elle fait des miracles. 
Des fiers Saxons l'opiniritre erreur 
A réyangile opposait mille obstacles ; 
Impatient, il 4es applanit tou«. 
Une moitié de ce peuple indocile. 
En blasphémant expire sous ses coups. 
A convertir le reste plus facile 
Tombe à ses pieds, et les mord quelquefois. 
Le sabre en main il fait baiser la croix, 
Lève un tribut, de pillage s'engraisse, 
Prend ce qu'il peut, et brûle ce qu'il laisse* 
Mais vous voilà ,• malheureux Albigeois ! 

VN PAPE. 

Tuez ! tuez ! ils sentent l'hérésie. 

GABRIEL. 

Dans les tourmens ils perdront tous la vie. 
Le bon Raimond pour eux s'arme et combat. 
Vaincu par Rome, il vient $q vrai coupable , 
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Cotirert de cendre, aux genoux d'un légat, 

De son péché faire amende honorable. 

I^rêché long-tems, el long-tems prosterné , 

Il est absous enfin , et ruine, 

O de l'Espagne honneur înefîaçable ! 

C'est là sur-tout que la religion , 

Dans ses fureurs tranquille, inexorable. 

Des curieux fixe l'atlenlion. 

Des zélateurs ce n'est plus le courage 

Armé du glaive , el bravant le trépas ; 

Ce ne sont plus des guerres, des combats. 

Où le danger commande le carnage. 

Ici l'on tue avec sérénité; 

Le meurtre j prend un air de majesté. 

Du doux Jésus les ministres tranquilles 

£n longs surplis se tangent sur deux files. 

Jugés par eux, de riches Musulmans, 

De riches Juifs, leurs femmes, leurs enfans. 

Et des chrétiens soupçonnés d'hérésie , 

Chargés de fers se traînent à pas lents. 

On les enchaîne avec cérémonie 

Sur des bûchers par i'évêque allumés. 
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Du Te ffcum rhyjiine joy.eiix cooimeoçe. 
Le roi ^ la cour, et le§ dévots charmés, 
De hurs pareils rôtis et consumés 
Offrent Todeur au Dieu de la clémence. 

, LE PÈRP. 

Permettons-nous qu'.ajnsi Tpi) npys eocense ? 

JESVS-CHAIST. 

Avec Tami qui prenc) nos intérêts 
Il ne faut pas regarder de 31 pr^s* 

GABRIEL. 

Ceux que Tou brûle enrichissent l'église; 
Rîeii d'aussi î^uste; et Rome favorise 
D'autres moyens plus vastes et plus prompte, 
, Qui, dp l'Europp assurant l'esclavage. 
Doivent donner aux simples raoinillpns 
Fermes, châteaux, fiefs, et droit decuissiige. 
Un pauvre ermite arrive de Sion ; 
Du saint sépulcre il vante la puissance; 
Du saint sépulcre il prouve l'iuiport^ncç; 
Du saint sépulcre il peint l'oppression; 
Du saint sépulcre il fait naître l'envie. 
Et pousse enfin l'Europe sur l'AfiCt 



Brares, pbltro'itS, ëHMms , Villageois , 

Femmes 5 enfafis, triàftirèdscs , toùâ drborerit 

Sur leiirt hahits ia gtfér^eyante croit. 

Du signe lieurëux Ted fH)^6ns dé d'écdt'cnt. 

Il rompt les fersy absoùi le mstlfàitèur , 

De ses sermeiis SH^àgè trnrtfébheQr, 

Dans l'ayenir les péchés il efface, 

Au cie^l éftfiri il âs5iire à ne placé 

Bonne et brillante , riné ptace cf'Iiortfi'èur. 

Mais aux croisée rargciit est tiécédsaifë : 

Le riche dond an tildîrie dffre sa tcrfè 

Pour quelques soiis^; et le Moliie rîiâé^ 

Cédant enfin à sa iite prîèfe , 

En le volant ëé dit éncot lésé. 

Adieu y maisons, château! , tours et toùi^étlé^^ 

Étangs 5 forêts , yilles et éitàdelles ; 

L'église avidef engloutît tout cela. 

Mais tout ceTa[deren2i(it iinitîfe. 

L'Asie énttètc, ù irairïcre $\ facile, 

Leur appartient de droit ; ils auront la , 

Non pas àet fiefs, niais de iasièi ^ro^incc> 

Où de r£urope ils porteront les lois; 
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Les ofEcieps y seront tous des rois , 

Et les soldats y deyîendroQt des princes» 

Les jeux bruyans^ les danses , les festins^ 

Des troubadours le& couplets libertins 5 ^ 

Suivaient par-tout cette pieuse armée,r 

Que devançait au loin la renommée. 

On s'enivrait après avoir jeûné;. 

On priait Dieu y qu'on blasphémait ensuite ^ 

On éven trait le- peuple Israélite ; 

On rançonnait le chrétien consterné; 

Chaud de luxure ^ on entendait la messe ^. 

Puis de la messe au pillage on courait, 

Et sans égard pour Tiîge » ou pour Tespèce: 

On violait tout ce qu^on rencontrait. 

Jérusalem est prise; autre pillag<ci. 

Yoilil 9 fe pense j^ un as^ez beaa carnage.. 
€es fèmmes--Ià y malgré leurs caleçons. 
Doivent trembler.. On force les maisons^ 
Par la fenêtre on jette ce qu'on tue 
Sur les coquins expirans dans la. rue^. 



Se f(yof¥àli'9 qd'ori ëfàtgnâi tes Juife ^ 
^ Non, dans teiir tempte on tes brûle tout Tif*. 

GABÈIEL. 

De nos clirétiens voyez te cimeterre 
Chercher l'enfant dans le sein de sa luère, 

LA. VIEBGE. 

... •■ 

Quelles horreurs I 

LE PÈRE. 

. »' 

Je les blâme , entre ^Oj^ff; , 
Mais des dérots c'est assez \ù Tasâge. 

Sur la beauté jxemblante à leurs geooKX <. 
De leurs désira Us contentent )à ra^ , 
Puis dans son cœur enfoncent le cotitedil> 
Offrent à Dieu cette victime impure^ 
£t, tout souillée de sang et de luxure^ 
Us vont pleurer sur le divin tombeau» 

»ÉSVS<-CHKlS'r« 

Ah l [e trioiïip&e eafîa^ L'Europe entière , 
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De bras et d'or, poor longrtems s'appaurrît; 
liais iKiott sépulcre est libre ^ îi me^ffît» 

LB fekk; 
Déjà nos gens Teulenl à leur manière 
Organiser ce rojacune nofiTeaa. 
Par-tout des fiefs; de Cana le bameatt^ 
S'ennoblîssanty devient cb^tellenie ; 
CapbamaQcn est titré baronie : 
Boalour^ bonjour ^ TÎcomte de Bethsem^ 
Comte d^HébroDy marqiiis de Bethléem. 

LE SlIST-ESrRIt. 

O l^aliomet ! quel sodfSet sur ta joae ! 
Da fier turban la tîàre se jooe.- 

Elle fait nuénx; de la relîgtoti 
Sa pofitîqtte agrandît le domaine» 
Troulitent PEairope ea prêchant Puniôn y 
Semant la guerre et la codrusioo^ 
Ses soQTefaîns elle est la soà'Teraine. 
Le servîtenr des senrîlears de Dieu 
Commande en maître , et ce maître a des nièces. 
De {^fcinds Lâlacuâ, des jzugnoD% des d/dicsses. 
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Dont r^ntretien au peuple coûte un peu» 

j£suS-GHKIST. / 

Plaisant contraste I autrefois sur la terre 
J'étais sans pain y et riche est mon Ticaire. 

SÂIHT FlE&ftE. 

a t 

Je me croyais habile ; mais, ma foi y 
Mes successeurs en savent plus que moL 

GABILIEIm. 

Remarquez*-Tous ce fameux Alexandre 
Qui, de sa fille immolant tour-à-tour 
Les trois époux , dît : Je serai^mon gendre* 

lE PEas. 
L'amour d'un pape est un terrible amour. 

GABRIEL. 

A ces façons Rome est accoutumée. 
Mais ses deux fils deriennent ses rivaux. 

LB PERE. 

Toilà da neuf. 

LA TIEKGE. 

De crimes quel chaos ! 

GABRIEL. 

Entre eux déjà la guerre est allumée* 



^•. 
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L'un étàk iiiÔ, èiVàtÈif^ càMtid; 
Le cardinal em|ro^i^dini)e ^À ff ère , 
Et sa^efmfénftr {^â^â^è âred sùii pHté. 

Cette coquine erfl-"élft Bië"!* ?^' 
Or de Jésus la milicter Êâëitéy 

Prélats, itebi^s, tiM^^ïiiës, ^iMmny 

Moines éloîifês, tous , jwst(ù'àui fté^ife^ ftife, 
Imîiëiii Miaë, et ^stthùs^rit càiàMé éffè; 

jÉs'trs'-CHiisT. - 
Et quels sont docrc leurs j^làtisfrs ?' 

eABRtEC. 

Des vies ex(|ùîs j des n^âîti^ssérf Mir^nté^, 
Le jeu , lâchasse, et' des éourses fréquentes , 
Et des enfan&à faire ou déjà faits. 
Ces Tins exquis , ét&é frià|;adtës maîtresses , 
Coûtent bien cher; et, malgré leurs richosse^^ 
Nos beaux messieurs sàtït g&nés quelquefois» 
Sur le» f éfchés letrr fèrtîfe gétrié . 
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Lève un impôt, et quelques menus droits. 
Leur bourse donc est de nouveau garnie^ 
Mais par malheur des commerçans tondus 
Courent A Rome avec quelques écus 
Accaparer les papales sentences^ 
Tous les agnus, toutes les indulgences; 
Puis aux pécheurs qa*épQUYante rcnfer^ 
Dans leur pays les reyendent fort cher. 
A cette fraude , à cet agiotage , 
Martin Luther pousse des cris de rage« 

TOUT LE CLERGÉ. 

Tuons^, morbleu ! Toici les protestana ; 
Point de quartier, tuons! 

GABAIEI». 

Il n'est plus tema^ 

TOVT LR CLERGE. 

Tuons toujours t 

GABRIEL. 

Deux cents ans de carnago 
DpÎTent^ je crois, suflire aux atnateurs. 

TOUT LE CLERGÉ. 

Oui, c'e&t assez, si nous sommes Tainqueurs» 
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Pa» totrt^â^feit { t^ùtb^ë se p^a>%é 
Entré lé l*àpe , et Luther, et Gàiviiï. 

Nous coûtons 6itét dtii pmrré ^éhtê htftttSfii» 

De cejf dégoûts ari séoi|oii^ ihe éoùàofé. 

• tv Ètfkt tJLÉtiifALi 
Oui, je t'entende : la SaHït-ËaftR^téM^ 

O le beau jourî 

La ret^ëiit è^d^'nolé 
De ces revers Y0us'dêdô'ilf)hfkg;e aussi. 
Pour mieux tuer, on cherche un nouveau monde. 
De vous jamais ce m'ofîdè nVpa^té, 
11 TOuâ ignore ; ô malice profo^iJé! 

jésts-c#lîi&T» 
Gonteftissons. 

te Toflâ âèfcxipU. 
Par TOUS h sàfng èoiflet^ cïans h driôte^ 
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pij)^ loij» encpre ; et j.u§q,»^es au hfpp 

Par voijs Ton gieurt , par yo^s Top asiS^ssînà, 

En maudissaQ.t la çfpix e^ yptre nom. 

L± TIERCE. 

O de Ig .croijç innomb|rabJes victirnes ! 
Quel }oog anicis de fraudes et de crip^fs ! 
Quels flots de san^ ! I}élas ! il valait mieux, 
Poifr TOtre honneur, ne jauigi^ ê|tFe ^pixj,* 

Lj^ PEEE. 

Seriez-ypus pas quelque peu philosophe ? 

LE SAIN^-ESPftlT. 

Vous auriez tort. Les gens ij.e cette étoi)^ 
Seront un jour nos plus grands ennemis. ^ 
Syr notre autel alors moins aifermis. 
Nous tremblerons au seul nom de déiste. 
Le traître adore un dieu qui n'est pas nous. ... 

jÉsus-cnaisT. 
Parlez plus b^s. 

LE SillfT-ESPElT. 

Par lui-même il existe 
Ce dieu réel, et rien n*est aussi doux. 
Mais no us j hélas Imensongeque nous sommes. 
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Notre existence est un bienfait des hommes. 
Leur doute seul nous replonge au néant. 

JÉSUS-CHRIST. 

A bas le doute , à bas le mécréant. 

Le raisonneur, enfin tout ce qui pense; 

Et pour régner enseignons Tignorance. 

LE SAINT-ESPRIT. 

Ou bien la Bible. 

lE PERE. 

Et malgré ce moyen ^ 
Si la raîsotf sapait notre puissance. 
Quel parti prendre ? 

LE SAINT-ESPRIT. 

Allons, il faudra bien 
Eederenir ce que nous étions, rien. 



riN DV RVITIEMB CHANT. 
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CHANT NEUVIÈME. 

tanerujc raconté ce qu'elle a vu dans les paraclîs des 
différentcg nation», te* dîet(x dfc nowl viennent au 
*ecoBfw des die» païena. Occopatioi^ taoctarnea 
daaa ûA couvent de femnîes» 

Due AN t le jour, frilenx et sédentaire. 
Au coin du feu qu'ont attisé mes mains, 
Contre Thirer j'exhale mes chagriûs, 
Et mon ami sourit de ma colère. 
Le tems se passe en frivoles discours. 
Mais quand la nuit au milieu de son cours 
Entr^ deux draps sagement me rappelle , 
Quand <lu sommeU la tranqwUe douceur 
Dans tous mes sens se glisse arec lenteur^ 
Un songe heureux m'emporte sur son aile; 
ïe pars, je vole aii bbùi de Tunivers; 
Pe Tavernier j 'achève les voyages ; ^ 

te ' 
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Ainsi que lui, de yingt peuples divers 

Je fais les mœurs, j inrente lesusages $ 

OtaSd me retarde un moment ^ 

Sur le Japon je passe brusquement^ 

Je vois la Chine, et, traversant TAsie^ 

Avec le jour j'arrive en Géorgie. 

Arrêton^'-neus un peu : femme -et jolie 

Ne font qu'un, mot dans ce pays charmant^ 

J'y veux rester : mais mon guide m'entraîne^ 

"Et dans Paris son aile me ramène* 

C'était |iu ciel qu'il fallait me porter. 

J'aurais suivi Minerve dans^a course; 

£t , du midi voyageant jusqu'à l'ourse , 

J'aurais pu voir ce que J^ vais conter. 

Voilà Hinerve ; elle parle ^ on écoute c 
« Gtand Jupiter , et vbu^ dieux immortels » 
Ou qui du moins jadis passiez pour tels , 
A votre avis î!ai bien tardé sans doute ; 
L'impatience alonge les instans: 
Vous jugerez si j'ai perdu mon tems* 
Vers le midi d'abord j'ai pris ma course. 
Les dieux du MU , que jaî vus les premîeti , 



CHANT IX. i85 

M*ont fait accueil; maïs ils sont peu guerriers- 
Dans un combat quelle &ible ressource 
Qu'un bœuf Api^, des poireaux » un faucon ^ 
Une. cigogne, une chienne , un oignon ! 
Au Sénégal je trouYt^ une riyière / 
Un 2^bre antique aux rameaux étendus , 
Et des serpens de renin dépourvus. 
Ces iipmortek n'étaieat pas mon affaire. 
Je tourne à gauche , et soudain j'apperçob 
Un ndieule et grotesque assemblage 
D'objets mêlés sans dessein et sans choix. 
D^un peuple noir ils se disent l'ouvrage . 
Dans ce pays chaque homme est créateur* 
Lorsqu'au matin , d'une main diligente 
Ouvrant 84 hutte , il reprend son labeur. 
Ce qui d*abord 4 ses yeux se présente 
Devient son dieu, soa gris-gris , son saureur ^ 
Durant le jour dans le ciel, il le niche ; 
La fin du jour est celle du fétiche^ 
. Le lendemain autre opération » 
Nouveau gris-gris, même adoration* 
Pendaat la nuit tout, ce peuple est, athée. 
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D'hd prom|]^ succès je m'étais trop flattée^ 
Cherchant par-tout, ne trouyanl jamais rien^ 
Enfin j'arrive à l'Olympe indien. 
Je comptais peu sur l'aîné des trois frères y 
Le g^rand Brama : l'emploi de créateur 
Ne peitnet point les combats sanguinaires. 
Le hon Yistnou , dont le soin protecteur 
Conserve tout, déteste aussi les guerres* 
.Au seul Sbiven j'adresse mes prières. 
« De mon métier^ moi^ je suis destructeur^ 
Me réponde! , et je m'en fais honneur. 
Mais de Brama je connais finsolénce : 
Touè irait mal ici dan« mon absence. 
Tu sais sans doute , ou bien tu ne sais pas ^ 
Qu'au tems jadis ii épousa sa mère ; 
A lui permis : d'une ôlle il fut père. 
Vn jour qu'au loin j'avais porté mes pas^ 
A cette fflle il trouve àts appas. 
Et la surprend dans un lieu solitaire. 
Elle s'enfuît : pour mieux courir après.^ < 
Il prend d^un cerf fa forme et la vitesse;: . 
Il la poursuit'à travers les forêts. 
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lia joint, Tarrête, et, forçant safaiblene. 
Il la yiole. Il fallait le punir , 
£t de ma nièce au moins yenger Pinjure» 
Le bon Yistnou n'y pouyalt consentir; 
Tout châtiment répugne à sa nature. 
Je m*en chargeai. Le drôle en ee tems-là 
Dressait en Tair cinq têtes bien- comptées. 
J*en acrache une , et dûment souffletées 
Je lui laissai les quatre que yoilà. 
Si je quittais les indi^s domaines , 
Monsieur Brama ferait encordes siennes;. 
Yistnou pourrait trayailler ayec fruits 
Et réparer tout ce que j'ai détruit :, 
Je re^te donc. Mon chagrin est extrêma 
( Et cet ayeu ne doit pas t'étohner ) 
De ne pouyoîr ensemble exterminer 
Tes ennemis , tes amis'^ et toi-même » .. 
D'un tel discours je ne m'offensai pas ; ^ 

Il était juste et dans son. caractère. 
Je repris donc ma route solitaire ;. 
Vers le Japon je dirigeai mes pas. 
Hon eî^pérance y fut encor trompée. 

i6. 
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De ce pays dès singes sont les dieux. 

De lear laideur je fus d*abord frappée ;. 

Mais, à leurs traits accoutumant mes yeu;i^j^ 

3e saluai ces confrères étranges , 

A leur beauté je donnai des louanges » 

Et je finis par leur parler de nous. 

Avec sang-froid ils m*écoutërent tous. 

Au dernier mot ils firent deux grimaces» 

Une gambade, et trois sauts périlleux; 

puis, repi'enant un air majestueux, 

liC plus âgé me dit : « Dans vos disgrâces^ 

Aucun de nous ne peut vous secourir. 

Kous n'avons pas un instant de loisir. 

Dès le matin au temple il faut descendre , 

Et rester là cloués sûr notre autel 

Jusques au soir : c'est un ennui morteK 

Par le sommeil nous laissons-nous surprendi'e ? 

Oix nous secoue , on nous fojrce d'entend/e 

Des ojraisons le refrain éternel. 

Le dîné vient ^ de plats an nous entoure , 

Et de bonbons sans pitié l'on nous bourre.. 

Il fout manger, ou te peuple dévot 
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Aux médecins livrerait aussitôt 
Notre santé qu*il croirait affaiblie. 
Yoyez un peu quelle chiennç de vîe » t 
En finissant, la cabriole il fait, 
Et d'un seul saut il descend sur la terre. 
Je m'en allai répéter ma prière 
A d'autres dieux, mai& toujours sans eftt. 
Dans un' recoin laissant les deux principes 
Tieillis par l'âge et de faim languissans y , 
Je vis. ailleurs deux objets indécens , 
Tout enfumés de la vapeur des pipes ^ 
L'un masculin et l'autre féminin , 
Énormes, noirs, velus, affreux enfin,. 
Droits sur des pots ainsi que des tulipes,. 
Je ne pouvais rien offrir au dernier; 
L'autre »'ofi[^ait à moi : je passai vite ^ 
Et, traversant un hémisphère entier j, 
Au grand Odln )e fis une visite. 
Là le $nc(;è& surpassa mon espoir. 
Odin nous aime, il prend notre défense t 
Suivi des siens ,, sur mes pas il s'avance '^ 
Atco bonne uir il faujt le recevoir. % 
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EUe achevait ces paroles flatteuses-; - 
Et tout-à-coup des phalanges nombreuses^^ 
Fondaat du nord , couTreat le finnament. 
lie vif HeimdaU les devance et. les guide» 
De cet Argus Tœil perçant et rapide 
Devant Odin veille éternellement. 
Du. haut des cieux il voit, dit-on, sans peiae 
Au fond des mers la pçrle se former; 
Sa fine oreille entend rkerhe germer y 
Et des brebis croître la, douce laine. 

Au large fer qui pend à son côté , 
A son froQt calme où siège la fierté , 
A ses sourcils , à sa haute stature , 
A sa démarche, à sa brillante armure , 
Au foudre énorme allumé dans sa main ,. 
On reconnaît le redoutable Odin. 

Son vaillant fils, Thor , commande aux nuages; 
Son doigt puissant dirige les^rages. 
Il monte un char de panaches orné , 
Et par deux.boucs rapidement traîné. 
Ses gants de fer et sa lourde massue 
Des plus hardiiî épouTàntent la vue.. 



. > 
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Par lui lancée ainsi qu*un jayelot, 
Pans le combat toujours l'arme terrible 
Frappé le but, et reyîent aussitôt. 
Le loup Fenris , des loups le plus horrible y 
Qui doit enfin dévorer l'univers , 
Pour un seul jour a vu briser ses fers. 
Admirez-vous les trois filles chéries ' 
Du fier Odin , les belles Yalkyries ? 
Des lances d'or arment leurs blanches mains ; 
Blanc est leur casque 5 et blanche leur armure ^ 
Et blancs encor sont leurs coursiers divins ; 
Leur bras toujours porte une atteinte sQre. 
Voyez plus loin, voyez ces autres dieux. 
Dont l'çiîr féroce épouvante les yeux. 
Voyez aussi cette foule innombrable , # 
Robuste , étrange , altîère , infatigable , 
De.combattansunis'sous leurs drapeaux. 
De ces guerriersle moindre est un héros. 
Le faible a tort chez ces durs Scandinaves ; 
Leur paradis ne reçoit que des braves. 
On en bannit la grâce et leâ attraits 
P'un sex6 tendre et formé pour la puix^ 
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Iià n*entre point le soldat sans courage 
Qui recuU dans le champ du carnage , 
L'infortuné que la fièvre vainquit , 
Ni le vieillard qui succomba sous Vùge : 
Malheur et honte à qui meurt dans son lit t 

Au son. guerrier des brillantes fanfares y 
Les dieux païens* en bataille attendaient. 
Humiliés , entre eux ils répétaient :. 
Puisqu'il le faut, honorons ces barbares.. 
Mais Jupiter fit un signe ; on se tut, 
Odin approche ; on remplit soa attente; 
Aux champs l'on bat 9 les armes on présente^ 
Et des drapeaux on 4onne le salut. 
Trè*s satisfait, poliment il s'avance 
Yers^piter qui s'avançait aussi ; 
£t lui serrant la main : « Sois mon ami , 
Je suis le tien ; marchons en diligence ; 
Point de discours : demain , je l'en réponds^ 
Dans ton palais ensemble nous boirons, t 

Ce Scandinave oubliait que le sago 
Boit sobrement, et ne répond de riea. 
U se repose en tain sur son çoucage. 



CHANT ÏX. 191 

De notre foi digne et nouTeau.soutien, 

k ses sennens Priape était fidèle. 

Un prompt succès a couronné son zMe. 

Sa Toix prêchait l'obéissance aux grands , 

Aux chefs , aux rds, fussent-ils des tyrans : 

Aussi lesTois, et les chefs, et les grands 5 

Favorisaient ses Tastes entreprises. 

De toutes parts s'élèvent des églises ^ 

De saints châteaux , et de riches couvems. 

Sur son autel tranquille et recueillie , 

La Trinité , dans un repos flatteur , 

S'applaudissait de l'humaine folie , 

Et contemplait sa future grandeur. 

Ce sont plaisirs que l'on nomme incfFables. 

Avec Panther et quelques saints aimables 

La Yierge alors discourait à l'écart. 

Sur Tavenir on parlait au hasard. 

Leurs yeux voulaient et ne pouvaient y lire 

Les lois 9 les mœurs, et les goûts clandestins^ 

Et les secrets des couvens féminins. 

« Facilement je pourrai vous instruire ^ 

Ii«ur dit Panther , de ces secrets piquant* - 
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Que TOtre zèle à deriner inappliqué , 
Un )oii songe , un songe prophétique ^ 
M*a cette nuit occupé très long-tems^ 
Je crus entrer chez les yisitandines. 
Minuit donnait ; sans doute après matines 
Les jeunes soeurs ont repris leur sommeil* 
Je Tais sans bruit de cellule en cellule. 
Vous soupirez , belle et dévote Ursule ? 
Qui peut ainsi causer TOtre rèTeil? 
Atcz-vous tu le démon dans un songe ? 
lïon f le démon né fait pas soupirer. 
C'était un ange , et je n'ose assurer 
Que TOUS preniez quelque goût au mensonge ï 
Mais ces yeux bleus qui s'ouTrent à regret^ • 
Cet abandon ^ cette molle attitu4e ^ 
Parlent assez; de la béatitude 
L'ange à coup sûr tous a dit le secret. » 

aN'écartez point, jeune et modeste HorteDse^ 
Le Toile épais dont le poids tous offense; 
Il est utile. Où Ta donc TOtre main ? 
D'un sein de neige effleurant le sqtin^ 
négligemment s'égare l'inconstaotei 
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Moins sage encore^.. Arrête*, imprudente , 
Et n'ôtex rîcn au trésor de Tamour : 
De ce trésor tous rendrez compte un jour. 
Là sur l'albâtre on Toit naître l'ébène , 
Et sous Tébène une rose s^ouvrir ; 
Mais jeune encore elle s'ouvrait à peine^ 
Un joli doigt , qu'assouplit le désir , 
En l'effeuillant y cherche le plaisir. » 

« Plus loin je ris la- ferrente Cécile. 
Un long roman charmait sa longue nuit. 
Des voluptés ce brûlant évangile 
La fait rêver , et l'enflamme , et l'instruit. » 

« Dans les ennuis d'une sainte clôture , 
L'art peut du moina remplacer la nature. 
Certain bijou , qui d'un sexe chéri 
Offre l'image et le trait favori , 
Sert de Zoé la langueur amoureuse» 
Sur l'oratoire où Jésus est présent 
Fume déjà le lait adoucissant. 
Poursuis , Zioé ; sans risque , sois heureuse. 
Ces amans-là ne sont point indiscrets , 
Point ncgligcns, et ne trompent jamais. » 

»7 
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« Vous écrifez ! à qui dope , jeune Clair» ? 
Lisons : «En vain mon inflexible père 
De mon bonheur interrompit le cours ; 
Je fus à toi; j*y yeux être toujours* 
Au fond du cœur je garde ton image; 
De tes baisers j'y conserve le feu. 
Esclare ou libre , aimer est mon partage ; 
Tu seras seul et ma vie et mon dieu » • 
Infortunée I au moment où ton ame 
Sur le papier épanche ses soupirs ^ 
Une autre Claire à Tobjet de ta flamme 
Vient d'accorder d'infidèles plaisirs. » 

« Combien Agnès de ces vierges diûere ! 
Un sommeil pur va fermer sa paupière ; 
Elle a fini sa nocturne oraison. 
Du monastère Agi\ès est le modèle. 
Tous les huit jours cette sainte nouvelle 
De ses péchés fait la confession^; 
Mais quels péchés I un Jnno()ent mensonge , 
Durant la messe une distraction , 
Le mot d'amour prononcé dans un songe , 
Qlielqu.es regards jetés'sur le miroir , 
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Quelques soupirs échappés au parloir^ 
Pensers confus touchant le mariage 
A ses attraits pour jamais interdit, 
Et quelque trouble , alors que son esprit 
De ce bonheur Teut se faire une image. 
Le confesseur, de ses doigts paternels. 
Forme le signe au démon redoutable ; 
Puis en latin il absout la coupable 
De sts péchés qu^elIe croyait mortels. » 

« Dans ce couvent , s*il fi[iut être sincère ^ 
Toutes les sœurs ne sont pas des Agnès ; 
JVIais à confesse on ne redit jamais 
Gertafns jpéchés; c^est assez de les faire. » 

« A l'aimitié cependant on peut bien 
Les arbuer; et trois Jeunes professes. 
Que î^ntendts , dans un libre entretien 
Se coiifi'aîent fetirs goûts et leurs faiblesses. 
L'une commence : « Hélas ! ^onr mon malheur 
J'aimais Florvâl ; et comme Fhyménée 
Dut à la sienne umr ma destinée ^ 
Je cachais peu le penchant de mon cœur. 
Il est si doux d'avouer que Poa aittie ! 
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Ce joli mot échappe de lui-mê^ey 
Et sur la bouche il rient à chaque instant; 
Il piaît sur-tout à celui qui l'entend. 
Oui, de Floryal il redoubla l'ivresse. 
A mes genoux tout-à-<;oup prosterné ^ 
Il s'écria d*un ton passionné : 
« O de mon cœur l'épouse et la maîtresse t 
Dans le désir je languis et je meurs. 
He faudra-t-U, pour complaire à l'usage^ 
Du seul devoir attendre ces faveurs 
Qui de l'amour doivent être le gage ?» 
Je l'avoûrai, [e ne répondis rien; 
Et son discours me parut sans répKque» 
De mon silence il profita trop bien. 
Ingrat Florval I Imprudente Angélique t 
Plaisir trompeur,, et pourtant regretté f 
Je m'enchaînai par ces mêmes caresset 
Qui préparaient son infidélité. 
Bientôt Florval retira ses promesses ; 
Il me laissa l'amour et les remords, 
pour roublijBr je fis de longs e£Borts , 
saof succès. De larmes abreuvée^ 



/x 
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Je pris lé inonde et moi-même en horreur^* 
Et dans ce choftre où je fus élevée 
Je vins cacher ma honte et ma douleur. 
Hélàsl j'eus tort. On dît que sur son aile 
Le tems einporte et nos biens et nos maux; 
Ouî^ le tems seul m^eût rendu le repos ; 
Et j'aurais pu remplacer Finfidèle. » 

Quelques soupirs temiinent ce* récit. 
Thècle â son tour prend lU parole , et dit r 
m Mon aventure est assez sing^ulière. 
J'aimais aussi , car on aime toujours ; 
A dix-sept ans qu*a-t-on de mieux à faire ?• 
Rien, si ce n'est d'épouser ses amours. 
€e mieux pourtant déplaisait à mon père.' 
Pour le fléchir mes pleurs coulaient en vain*. 
De sa rigueur je ne sais point la cause ^ 
Mais à Nelson il refusa ma main. 
Moi j je jurai qu'il aurait autre cho6e. 
Je tins parole. « Il nous rteste un moyen y. 
Sis-je à Nelson , un seuî; que ton amant& 
Devienne mère ; alors il faudra bien 
Qu*â nous unir ma famille consente » . 

17. 
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Wun tel discours jl parut enohaaté; 
Et ce projet soudain exécuté, 
Le fut 8i4>ien , qu'une taille moins fine . 
Trahit bientôt ma flamme clandestine. 
A cet aspect , mon père furieux. 
Loin de hâter un hymen nécessaire , 
Arec dépit m*éloigna de ses yeux. 
Cinq mois après Tainement je fus mère r 
Dans ce cachot son injuste courroux 
Ensevelit mes penchans trop faciles , 
Jttes dix-huit ans désormais inutiles , 
Et ces attraits dont l'empire est si doux. » 

c Des miens encor je n'ai pu faire usage , 
Dit sœur Inès ; mais mon jeune cousin 
Y pourvoira , peut-être dès demain* 
Beau comme un ange , il en a le langage* 
Pour lui souvent 'je descends ou parloir; 
J'aime à l'entendre , et sur-tout à le voir. 
Ses yetix charmans , où le désir pétille , 
Semblent toujours se plaindre et demander; 
Et quelquefois j'ose tout accorder. 
Vaine faveur I l'inexorable grille 
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S'oppoie à tout, et défend le plaisir. 
Nous j touchons , sans pouvoir le saisir. 
Mon ami veut... mais il veut Timpossible- 
Eqfin hier , en déplorant son sort , 
Cet insensé me dit avec transport : 

— A mes tourmens si vous étiez sensible ^ 
Si vous m^aimiez? — Eh bien , si je t*almais? 
— ' Non f chère Inès , vous n'oserez jamais ; 
Tout vous étonne, et vous craignez sansoesse. 

— Voyons. — Un mur entoure le jardin ; 
Pour le franchir il faut un peu d'adresse ; 
J'en ai beaucoup. — Imprudent ! quel dessein! 
— Et vous m'aimez?-Peux-tu bien entreprendre.. «. 
—Oui, je peux tout, pour aller jusqu'à toi. 

•^^ Mais au jardin je ne saurais descendre ; 
Et les verroux qui se ferment sur moi 
T^arrêteront. — Laisse de la fenêjre 
Tomber deux draps attachés bout à bout. 

— Rfsquer tes jours ! -L'amour est un ^rand maître,. 
Cîiamiante Inès, et je réponds de tout. » 

Par ce discours , par sa persévérance , 
II a vaincu ma lung;ue résistance , 
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Et j*ai dît OUI. Demaia donc il viendra. 
Dieu ! quel moment 1 De tout ce qQ*tl fera 
Je TOUS promets l'entière confidence.» 

« A demain donc , Inès ; car je prétends 
Du rendez-Tous entendre aussi Thistoire. 
J'avais pensé que la jeune Hctoire 
Plus sagement occupait ses instans* 
J'entre , et je vois une cellule étroite , 
Un oratoire élégamment orné, , 

Un Christ à gauche j upe Vierge à la droite , 
Un bois grossier en table façonné , 
Un lit sans plume au sommeil destiné , 
Au sommeil Beul ; Victoire est si modeste ! 
Un homme arrive ; ô vengeance céleste ! 
Anges discrets, vierges du paradis, 
Détournez-vous, fermez vos yeux bénis. 
A femme jeune et sûre de ses charmea 
lia nudité ne cause point d'alarmes. 
Le voile tombe ; il laisse dispersés 
Dèiongs cheveux bouclés par la nature. 
Et que le fer n'a jamais offensés. 
Dieu ! que d'attraits sous la toile et la bure f 



Jamais Ténus dans les bras d'un amant 
lïe fut plus tendre et plus ingénieuse. 
La volupté^ tranquille et paresseuse , 
Prend chez. Victoire un air d'emportement. 
L'en tendez-y ou s ? a Innocentes faiblesses 1 
de l'amour ineffable douceur l 
Ange du ciel, ange de moabonheur^ 
Le paradis ne vaut pas tes caresses, n 

« Dansce couvent c'est en vain qu'il fait nuit.^ 
Et de vingt sœurs pas une ne sommeille. 
Luce dormait,, la voilà qui s'éveille > 
Et chez Thérèse elle arrive sans bruit. 
Pour quel dessein ? Ces compagnes fidelles 
Veulent sans doute échanger Jeurs secrets it 
Non ,Je silence est observé par elles;. 
Mais un seul lit a reçu leurs- attraits. 
L'une à. la fois et se tait et soupire ; 
D'un sexe absent l'autre usurpe Pempire. 
Voilà leurs corps dans un groupe channant> 
Leurs jolis bras enlacés mollement. 
Leurs seins pressés qui s'enflent avec peine*. 
Le fel espoir ^ la vive émotion x 
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De leurs baisers la dotice illusioa. 
Hâte ou suspend leur amoureiise hateme. 
La Tolupté les trompe tour-à-tour ; 
De Tains désirs leur ame est consumée ; 
Et quelquefois d^une bouche enflammée 
Sortent ces mots : Change mon sexe , Âofiour ! 
Couple insensé ! puisque dans la retraite 
Avec ses sens on emporte son cœur , 
Puisqu'on soupire , et puisque du bonheur 
On cherche encore une image imparfaite , 
Brisez vos fers, ^cherchez loin des autels 
Le bonheur même , et des baisers réels. » 
• « C'est sous mes yeux ce que fit Célesâne. 
Pepaîs deux ans elle est yisitandine. 
fiC jeune Elmon , qu! la chérit toujours. 
Far ses écrits à la fuite Tengage, 
Belle , sensible , au matin de ses jours , 
i)e sa prison elle hait Tesclayage : 
Elle fuit donc. De sa chambre elle sort , 
Pâle de crainte , et retournant la t^. 
An premier pas elle tremble , et s'arrête 
Pour écouter ; non , dît-elle , tout dorl ; 
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Puis elle aTance et retient son halèiiie4 
Dans la longueur du corridor obscur 
Pour s'appuyer sa main cherche le mur^ 
Et sur l'orteil son pied se pose â peine. 
Elle descend l'escalier tortueux. 
Ce fer léger que l'art industrieux 
Façonne exprès pour aider le mystère ^ 
Ce fer proscrit est souvent nécessaire. 
De la serrure il tourne les ressorts 
Sans aucun bruit, sans bruit on le retire^ 
Sur ses deux gonds la poite roule alors f 
L'amour triomphe, et la pudeur soupire^ 
Un mur. épais entoure le verger : 
Elmon y place une échelle propice ; 
Jusqu'au sommet il parvient sans danger^ 
Puî6 du sommet adroitement il glisse. 
Et l'çspalier qui s'étendait soua lui 
Prête i\ ses pieds un favorable appui. 
A terre il saute, et cherche son amante* 
' Elle arrivait incertaine et tremblante. 
En revoyant l'objet qu'elle a pleuré , 
Elle rougit et jette un eri timide , 
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Tombe sans force , et sur la terre humicte 
Penche aus'sîtôt son front décoloré. 
Le jeune Elmon la prend évanouie , 
Ct la soutient dans ses bras caressans. 
"Ses pleurs, sa voix^ ses baisers renaissans. 
Avec lenteur la rendent à la vie. 
Par des soupirs faiblement entendus 
Elle répond à cette voix chérie y 
A ces baisers si doux et si connus^ 
Son sein baigné de larmes étrangères 
S'enfle et^palpHe ; elle ouvre ses paupières , 
Lève les jeux, regarde son amant , 
Et dans ses bras retombe moNement. 
Ne lardons plus, dit Elmon , le tems presse* 
Puis vers le mur H conduit sa maîtresse ^ 
Sur Tespalîer place son pied tremblant , 
Guide ses mains et soutient sa faiblesse , 
Jusqu^au sommet Tenlève av«c adresse , 
Fixe i^échelle , et sans risque descend. 
Leurs pas alors déviennent moins timides. 
Un char traîné par six coursiers rapides 
Les attendait ; ils y montent joyeux. 
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Tout en rêtant, je les suivais des yeux. 
Xe char s^éloigne 5 et roule vers la Suisse : 
Dans ce paj[s THymen les unira. 
Que Dieu TOUS garde, et qu* Amour tous bénisse 1 
Griai-je alors; ce cri me réveilla. » 
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CHANT DIXIÈME. 

Combat général. BraToare de S. Joseph. Éponyante 
et fuite de Jésus-Christ. Sac du paradis. Sttaadon 
très critique de la Vierge et de la Trinité. Arrivée 
de S. Pnajpe, et trioBipbe du dbriati^sme. Épi- 
logue 9 fin du monde , et fin du poème. 

Divin pigeon,, ma piété tremblante 
Se plaint à tous de vos propres bienfaits. 
Pourquoi toujours à mes pinceaux discrets 
Présentez-yous quelque imagt galaote ? 
Je Tai quitté ce pays des amours. 
Pays charmant malgré tous ses orages , 
Pays des fous enTié par les sages, 
Où j*ai perdu la moitié de mes jours. 
Il part ainsi l'homme qu*un sort contraire 
Force à voguer rers un autre hémisphère : 
Un Tent léger que le nord a produit 
Vient arrondir la voile déployée; 
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la net écume ^ et la terre qui fuit 
A. rhofixoa semble déjà noyée ; 
En soupirant il lère encor sa maia 
Pour saluer le rivage lointain , 
Et gardera dass son ame attendrie 
Un doux regret pour la douce patrie» 
Au seul repos |e restreins mon bonheur. 
YQudrîezrYous réreiller dans mon cœur 
Des souvenirs' que ma raison redoute ? < 
Youdriez-Tou4 n^ tenter P Non ^ sans doute t 
Dictez->moi donc de plus sages accords; 
Laissons en paix les vestales chrétiennes ; 
Et; pardonnant à leurs saintes fredaines^ 
Du sombre Odin repoussons les efforts. 

Notre avant-^arde occupait Iftfirontiérc^ 
Et diu matin récitait la prière , 
Quand les païens hii tombent sur les bras* 
A leur retour on ne s'attendait pas. 
Chacun pourtant fait bonne contenance ; ^ 
Au pas de charge on s'ébranle ^ on avance*. 
Mais à Taspeet de ces fiers ennemis ^ 
De ces géans ^^ue le nord a vomis ^ 
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Aux longs sourcils , à Tœii creux et sautage^^ 
ries dans les bois , durcis par les hÎTers^ 
Et d'acier brut grossièrement couverts , 
Nos gens en vain rappelaient leur courage* 
Surpris, tremblans, et pâles de terreur, 
Ils se disaient : Allons ,. n'ayons pas pf^r. 
Bientôt après on fuit à toutes jambes ; 
Jamais poltrons ne furent plus ingambes. 
De notre armée ils rejoignent le gros. 
Font Tolte-face , et semblent des héros. 
Le grand Michel sourit de leur vaillance; 
Odin arrive , et l'action cemmenee. 

Or dites-nous , esprit inspirateur, 
Qui le premier sut renverser son homme ^ 
Ce fut Joseph. Pourquoi rire, lecteur ? 
Ce fut Joseph lui-même , et Toîei comme. 
On le voyait , de son rabot armé , 
Sortirdes rangs, montrer son poing fernaé,. 
Puis sur ses pas i^eculer au ptus vîte^ ' 
Va Scandinave , à Fa fm irrité 
De son audace et de sa lâcheté, 
Sur le pauvret court ejt se précipite^ 
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Le bon Joseph s^était apparemment 

Laissé'conter, et croyait fermement 

Que l'on éch^pe à l'ours le plus farouche 

Lorsque par terre à plat yentre on se couch»': 

Il s'y jeta , disant ce fameux hait 

Qui n'est qu'à lui , qtf'on a mis en botiteitte^ 

Et dont l'Église honore la merreille. 

L'autre emporté par son rapide élan y 

Du pied le hèùrtfe > et trébuche, et culbuta 

Dix pas plus loin : Joseph pendant sa chutO!' 

Se relevant I sur lui fond aussitôt , 

Et sur ses reins promène le rabot. 

L'ange Uriel , dont la voix l'encourage^. 
S^écrie alors : « Ce début glorieux 
De la victoire est pour nous le présage. 
Marchons, chrétiens^ externrinonâ ces dieuiu» 
Il marcKe^done , "et sur sa têtealttère 
L'Olympien lance un foudre vengeur. 
€e foudre est vieux; de sa flamme premièm 
A peine- il reste une faible chaleur ; 
Mais cependant divine est sa nature ; . 
Ittais il partait d'une main ferme et sûre;;. 

i8. 
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Hais il est lourd ; et, s'il ne brûle pas ^ 

Il peut du moJBS casser têtes et bras. 

L'auge étendu sur la céleste arène 

Sans mouYement , sans pouls > et sans haleine^ 

A rhôpital fut soudain emporté. 

Cet incident, ici-bas ordinaire , 

Des fanfarons rabattit laiierté. 

Un Oremus leur semble nécessaire ; 

Et Rapbaël s'écrie ayec bumeur : 

«Vous faites bien d'iuvoquer le Seigneur; 

Mais le Seigneur, qui y ous croyait plus braves , 

Vous répondra : Païens et Scandinaves 

Seront vaincus , si vous avez du cœur. » 

Comme il parlait, un second foudre arrive; 

Ses yeux il rase, et de clarté les prive. 

Voilà nos gens qui tremblent derechef. 

Quelqu'un alors leur dit : « La chose est triste; 

Mais un moment nous rendra notre chef. 

Vous savez tous qu'il est bon oculiste. » 

A Taile droite on se défendait mieux. 
De Gabriel la bravoure tranquille 
Y soutenait un combat dilBciJe. 
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Thor iur son char le dresse furieux ^ 
Et fait voler sa massue inTincible : 
L'apçe l'évite en inclinant ^on front ; 
Elle revient, mais notre ange est plus prompt: 
Son bras nerveux décharge un coup terrible 
Sur l'un des boucs au timon attelés. 
Le feu jaillit de sa corne divine; 
Saisi d'effroi I de douleur il piétine, 
Heurte le char dans ses bonds redoublés , 
Se jette à gauche, et toussant à voix forte, 
Son compagnon et son maître- il emporte. 

Le loup Fenris , l'aigle de Jupiter > 
Dans ce combat d'éternelle mémoire 
Â nos dépens se couvrirent de gloire. 
L'un dévorait. L'autre plane dans l'air ; 
De tems en tems il fond comme un éclair 
Sur nos héros ; son adresse est extrême , 
Et vainement on voudrait regimber; 
Puis il remonte , et lai^e retomber 
Sur chaque tête , à l'endroit du baptême , 
Les casques lourds qu'il enleva lui-même. 

Sur leurs coursiers les trois filles d'Odin 
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D'une aile à^Pautre allaient avec Tîtesse^ 
Caracolant et combattant sans cesse. 
Malheur à ceux qui barrent leur chemin f 
IiCS lances cTor à dix pas les renTersent. 
Les bataillons sons Teurs pas se dispersent. 
Mais Gabrtel de loin s'offre à leurs yeux r 
Tranquille et fier, beau, brillant, radieuï^ 
Cet ennemi leur parah dîg^ne d'elles- 
Un triple coup frappe son boucKer ; 
Un autre suit; de l'élastique acier ^ , 
Qui retentit, sortent mille étincelle». 
L'ange étonné recule quelques pas, 
£n souriant remarque leurs appas , 
Et dit ensuite : « Aveb trop d'aranlage 
Vous m'attaquez , et de votre eoqrage 
En ce moment d'autres pourraient douter. 
Sur ces chevaux: vous n'avez rien à craindre; 
Je suis à pied , je nrpeux vous atteindre. 
A vos efforts si je sais résister ^ 
Que dîra-t-on 1^ que devient votre grorre ? 
Sî vos coursiers- tous donnent la victoire. 
Vu tel triomphe a-t-il de quoi flatter 2e 
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Voyons pourtant , et garde«-vou9 de croire 
Qu*ici \e tremble ; on ne refuse pas 
D*être battu par d'aussi jolis bras. » 
Non ,iittendez , et nous allons- descendre ^ 
Dit Gondula , sensible à ce propos. 
£t les trois sœurs sautent de leurs cheyauz ; 
Et GabHel songeait à se défendre ; 
Mais tout-à-coup il s'arrête et reprend : 
« Ce sacrifice , entre nous , n'est p^s grande 
Je n'ai sur moi qu'une robe très fine ; 
Un dur acier courre YOtre beau corps.. 
Pourquoi gêner cette taille diyine ? 
Dégagez-la , nous combattrons alors. » 
Ces mots adro^îts qu'il prononce aTec grâce » 
Et. dont le sens est écrit dans ses yeux , 
Font beaucoup rire y et n'en Talent que mieux} 
La grâce est tout 9 arec elle tout passe. 
« Il a raison , dit la TÎye Rista. 9 
On rit encore , et l'armure on ôtai^ 
Quel doux moment I la transparente gaze 
Laisse admirer à l'ange connaisseur 
De mille attri^iti la forme et la bliwheutk 
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Muet, l*œîl fixe 9 il semblait en extase. 
Filles d'Odin , redoutez ce lutteur. 
« Mais allons donc, et mettez-vous en garde ^ 
Dit Gondula d'un air malin et doux. « 
L'ange répond : «Dès lors qu'on vous regarde;* 
II- faut céder, la victoire est à vous. 
Gomment peut-on lever sur tous ces charmes^ 
Un fer tranchant, les blesser, les meurtrir, ' 
Lorsqu'on voudrait de baisers les couvrir ? 
Point de combat, ou prenons d'atitres armes; 
Luttons plutôt ». Nouvel étonnement, 
Nouveaux coups d'oeil , nouveaux éclats de rirt j 
£t Gondula répète : « Il est charmant. 
A sa demande il faudra bien souscrire. 
Je veux le vaincre , iln^mporte commeat. ». 

A Tiaile droite à lutter on s'^apprèle ; 
A l'aile gaiiche on criait au secours ; 
£t vers le centre on se battait toujours. 
Xe grand Michel avait Odin en tête , 
Et résistait ; c'est tout dire en deux mots»' - ' 
Ge général monte ud coursier rapide. 
SiM^ fier maintien, son courage iotrépîdA * 
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De 9es soldats font presque des héros. 
Odin frémit de honte et de colère ; 
Et, brandissant un long épieu pointu, 
Qui lui paraît une paille légère, , 

Sur son rival il fond CQjmme un tonnerre 
Dont le fracas au loin est entendu. 
L'ange s'incline, <et l'arme meurtrière, 
De son beau casque emportant le cimier, 
Frappe à l'épaule un innocent guerrier , 
Qui par malheur se trouvait là derrière : 
C'est saint Thomas. Sur le parquet d'azur. 
Le ventre en l'air , ce vénérable apôtre 
Tombe aussitôt, disant : Il est bien dur 
Dans un combat de payer pour un autre ! 
Au même instant le redoutable Odin 
Tire son glaive ; et Michel qu'il menace , 
D'un coup heureux entamant sa cuirasse , 
De sa peau dure écorche le chagrin. 
Le dieu sourit , et sa riposte est prête. 
Si rudemeiit tomba l'acier fatal , 
Qu'il pourfendit et le casque et la tête , 
]^ cavalier^ la selle , et le pheval. 
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Les deux moitiés séparément tombèirént; 
Les deux moitiés soudaia se rajustèrent; 
Mais ia douleur fait succomber Michel , 
Et d'un pas faible il rejoint Raphaël. 
Quel contre-tems I \ sa chutte et sa netraite 
De ses soldats annonçaient la défaite. 
Pour s'échappel^ chacun formait son plan. 
Sauye qui peut ! crie alors un' quidam. 
Tous le pouTaient; la déroute est complète. 

Du paradis observant tout cela , 
Le saint Trio craignit pour son empire. 
« Va 9 dit soudain le vénérable Sire , 
Cours y mon cher fils ^ et prends ces foudre8*là. » 
En rechignant Jésus prit le tonnerre ^ 
Et dépouilla d'un mouton^ débonnaire 
Les traits heureux. Sur ses menabres bénis 
De. blanc linon il déploie un surplis; 
Son cou divin s'entoure d'une étbie ; 
Il élargit sa brillante auréole. 
Grossit sa Toix » raffermit son maintien , 
lHarehe à grands pas; bref, il était très bien. 

Ce nouveau chef, qui doit être invincibiei 



j 
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Bcnd aux chrétiens l'espoir et la yaleur ; 
lie plus poltron se croit déjà vainqueur. 
Jésus 9 armé de la fondre terrible , 
Tourne la tête., et la lance au hasard; ' 
Soudain Helmdall est couché sur Taréne. 
Ce premier coup l'anime ; un autre part ; 
Du g^rand Odin il brise l'étendard. 
Et de héros renverse une douzaine. 
Le dieu piqué se retourne vers Thor : 
« Cours , et punis cet abbé téméraire. 

'n 

Son père ici ne s'offre pas encor ; 
Fils contre fils , tu raineras , je l'espère*. 
Entre tes mains je remets mon tonnerre». 
Le vaillant Thor , de plaisir transporté ^ 
[Vole au combat ; et d'un autre côté 
L'on, voit aussi Jupiter qui s'avance. 
Des attributs de leut triple puissance 

Ces fiers rivaux s'entourent à la'fois. 

Les vents fougueux accourent à leur voix; 

De toutes parts s'assemblent les nuages , 

Les tourbillons précurseurs des orages^ 

»9 
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Et les îvima$ enfani de« noirs hirers. 
En même tems se heurtent dansées airs 
Le chaud, le froid , et le sec , et Thumide ^ 
La blanche neige ^ et la grêle rapide p 
Les flots de pluie, et le glyre perçant ^ 
L'obscurité , Téclair éblouissant , 
Les feux follets errans dans l'atmosphère , 
Et les éclats de ce triple tonnejcre 
Que prolongeait l'écho retentissant. 
L'homme, étonné d'un désordre semblable. 
Se cache et dit : Il fait un tems du diable. 

Jésus aloTS , certain de son poûYolr , . 
Se crojt Tainqueur, et dans ce doux espoir. 
Par un sourire aux païens il insulte. 
Mais au milieu de cet affreux tuniulte , 
Qui dans le ciel ramenait le chaos, 
Sur lui soudain fondent seB deux riraux; 
Et déjà même , aux foudres insensible , 
L'Olympien , i^ipétueux , terrible , 
Tendait le bras pour le prendre au collet : 
Kotre sauveur à ce geste frissonne; 
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Son front pâlit , la force l'abandonne ; 
Il fuit : que (Jts-je ? en fuyant il volait. 
Près de son père il retourne au plu^ vite;^ 
Et reprenant sa forme farorite , 
Triste , honteux ^ de chagrin il bêlait. 
!SiOrsque son Dieu prend la fuite 5 sans douta 
L'homme chétif a droit d'en faire autant. 
Gûbriel seul aurait pu d!un instant 
Dte nos soldaté retarder la déroute ; 
Mais autre part on a su Tarrêten 
Vous occupiez le plus beau de nos anges ^ 
Filles d^Odin ; et sans vous en douter • 
En l'occupant TOUS battiez nos phalanges. 

Tout fuit , tout cède au vainqueur courrouce,: 
D'un saut rapide il firanchît le fossé 
Que fraîchement avait creusé la craiJnte ;. 
Du paradis H inonde l'enceinte ;^ 
Le sanctuaire est aussitôt forcé. 
O honte ! ô crime ! onrosse les puissances^. 
On jette à bas six. mille intelligences 
Qui figuraient dans les processions-^ 
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De leurs gradins les trônes on renverse^ 

On foule aux pieds les dominations^ 

Et des vertus le troupeau se disperse. 

Du saint Trio les gardes résistaient ; > 

£t d'une main tenant la balustrade >, 

Par de grands coups de Tautrcv ils écartaient 

Les iniolens qui tentaient Tescalade. 

Mais Ton empoigne et Ton jette à leurs nez^. 

Devinez quoi I les têtes chérubines 

Aux frais mentons , aux lèvres purpurines^ 

Que dans un coin trouvent ces forcenés. . 

La garde fuit, à Tautel on faitbrècbe. 

Et Ton arrive à ces esprits divins 

Qui jour et nuit brûlent sur leur bobèche ; 

Dessus Ton souffle , adieu les séraphins. 

En attendant 9 lecteur , qu'on les rallume ^ 
L'aigle s'abat sur le tendre pigeon 
Qui s'enfuyait, le grippe sans façon. 
Et dans les airs il fait voler sa plume*. 
Le Saint-Esprit, qui m'inspire , prétend 
Qu'il eut grai?id'peur dans, ce critique instant. 



lie foap Fenris do beau mouton s'empare». 
Assez souvent tu<te laisses croquer , 
Criait le monstre ;. et sous sa dent barbare- 
£cs 09- divins commençaient à craquer. 
. n faut tout dîre> Odin ^ qui sur son siérje 
Voyait la Vierge immobile de peur y 
Vers elle étend une main sacrtiége , 
Jure par F, ist pour comble d'horreur ^ 
n ajoutait : a C'est le droit du Taijxq|ieur^ 
Et TOUS cachez eavain , belle Marie , 
Ce que vos saints nomment l' ignominies n' 

Voici bien. pis. Le Père ^ en pâlissant ^ 
Pour s'échapper de son trône descend ;. 
Mais Jupiter l'arrêtant par la manche ^ 
Saisit de plus sa barbe longue et bbiache. 
« N*arrachez.paSy n'arrachez pas, morbleat 
Dit le Pater. Écoutez ^ je tiens peu 
A mon aute) j à«rencens qu'on me donne y, 
Et sans regret je vous les abandonne ; 
Mais laîssesi^moima barbe , au nom de D cat» <- 
L'autm sourit^ et d'un effort coupable 
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Il secouait ce menton adorable. 

A cet excès d'abomination , 
Gojmplète fut la désolation. 
Tous les chrétiens prosternés en sflence^ 
A demi morts, attendaient leur feentencer 
Mats un ffravo mille fois répété 
Se fait entendre ; on Toît soudain paraître 
Un animal que Ton croît reconnaître, 
Coififé d'un froc, de laine empaqueté, 
Les reins serrés d'une blanche ficelle , 
Montant à pic yers la Toûte éternelle. 
Et dans les airs par six anges porté : 
C'était Priape. II dit d'une voix forte : 
« Paix-là , faquins I à quoi bon ces comhsit»? 
Ici Ton plaide, et l'on juge là ba». 
L'homme a jugé; bien ou mal, il n'tmpcnrter 
De Constantin voici Fèdit htsA^ . 
Dès aujoucdliuî , païens , on tous supprime^ 
Cédez l'Olympe à cet heureux rival. 
De tous roê droits hèniietÀégïtîin^, 
N'en croyez point au. reste- mon rapport > 
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Baissez les yeux, et voyez rotre sort. » 
^ Il n'arait pas menti ; sur notre terre 
S'exécutait la sentence sévère. 
En ce moment de ces pauvres païens 
On renversait les temples, les statues; 
Au préalable on confisquait leurs biens ; 
On insultait leurs prêtres dans les rues; 
Et ce seul cri retentissait dans l'air : 
Vive la croix! au diable Jupiter! 

Â r.évidence il fallait bien se rendre* 
Le dieu du nord, Taigle et le loup Fenris, 
Au même instant lâchent ce qu'ils ont pris , 
Ce qu'ils serraient. Odin, sans plus attendre ^ 
En les sifflant rappelle ses soldat», 
£t fier encor marche vers ses états. 
La forte main , cette main si coupable 
Qui secouait le menton du Seigneur, 
Du moindMieff^rt tout-à-coup incapable / 
Mollit et s^ouvre , et tombe avec langueur. 
Des autres dieux semblable est l'aventure t 
Paralysés^ faibles, tremblanset deux^ 
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Sans résistance , et même sans murmure*^. 
Sur le Parnasse ib dégringolent tous. 

Ainsi finit cette guerre funeste. 
Elle avait mis nos bons saints sur les dents,. 
La paix revînt au GBiarenton céleste , 
Et les mortel!» disaient r II fait beau tems» 
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v/lon cœur est pur^ et ma bouche est sincère. 
En vérité , frères , en vérité , 
Ce qu'on m'a dit je vous i'àî répété. 
Or maintenant qu'au-dessus du tonnerre 
J'ai fait asseoir nos saintes et nos saints^ 
Du paradis je quitte les gradins , 
Et satisfait je descends sur la terre. 
Qu'y vois-je? ô crime I ô désolation ! 
Fille- du ciel, roumaine Sulamite, 
Toi , du Français l'antique favorite , 
Il te repousse; et la confusion 
Règne aujourd'hui dans la triste Sion. 
Tout est changé : tes rivales impies, 
D'un long exil brusquement affranchies f 
Auprès du tien élèvent leur autel. 
Que dis-je ? hélas I leur encens criminel 
Insolemment parfume tes églises , 
Que des ingrats au partage ont soumises. 
Tii ne peux plus promener dans Paris 
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Ta riohtt croix ^ te« bannières pesantes ^ 
De tes Stentors les toîx retentissantes , 
Tes encensoirs , tes choristes fleuris y 
Ta mitre d'or ^ et tes mains bénissantes «' 
On a dans l'ombre exilé ton soleil ; 
On a brisé de tes cloches fîdelles . 
L'airain ,sacré si fatal au sommeil,. 
Tes gros serpens et tes aigres crécelles. 

Les tems prédits sont pour nous arrivés ;: 
Toici la ^n de ce coupable monde» 
De rÀnfechrist la malice profonde 
Des justes même a fait des réprouvés.. 
Pour égarer la française sagesse ^ 
Ce monstre adroit prend de la liberté 
Le nom chéri, la voix enchanteresse , 
Les traits , le geste , et la mâle beauté. 
Sans peine alors il séduit , i} ^ ntraine.. 
Par lui l'Europe a soulevé sa chaîne. 
De UQ% couvens il brise les vêrroux. 
On voit du Christ les amantes pudiques , 
De cet hymen rompant les noeuds mystiques ^L 
Leur préférer de palpables époux. 



ÉPILOGUE. a2j 

t>e nos autels le coupable minîstfè, 

Laissant du de«îl le yêtement sinistre « 

Ose former un profane lieu : 

Il devient homme , et père, et citoyen* 

On a permis à cette infortunée , 

Que tourmentait un maître impérieux > 

De renoncer à ce joug odieux, 

Et de chercher un plus doux hyménée. 

Mais l'heure approche, ô mortels corrompus | 
Par ces forfaits , dont frémit la nature. 
Race d' Ad^im , tu combles la mesure : 
Tu ras périr, tu péris , tu n'es plus. 
Ainsi fmit l'humaine impertinence. 
Quel calme alors ! quel vaste et beau silence ! 
Mais tout-à-coup un ange dans les airs 
Fait retentir la trompette éclatante. 
Ce son terrible ébranle l'univers; 
Dans les tombeaux il porte l'épouvante. 
« Morts, levez-vous» I Aces mots chacun d'eux. 
Se dégageant du linceul qui le presser. 
Montre à demi son visage terreux. 
lin clignotant au jour ouvre les yeux^ 
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Étend les foras y et sur ses pîeds se dresse. 
Mais quelques uns^ du sommeil amoureux, 
Ou deyioant leur prochaîne sentence , 
Dans letir réveil mettent plus d'indolence. 
L'ange leur crie : « Allons donc , paresseux ! 
Â ¥os tombeaux TOUS preniez goût , je pense. » ' 

Voici leur juge : ô spectacle effrayant ! 
Dans un orage ainsi l'on voit la foudre 
Avec l'éclair partir de l'orient, 
Et tout'à-coup embraser l'occident. 
« Eh bien , tonnez ^ réduisez-nous en poudre , 
Disent alors les pécheurs ». Vain désir! 
On peut revivre , on ne peut remourir. 
« Puisqu'on refuse à nos Yceux le totmerre , 
Ajoutent-ils , ouvre tes flancs, 6 terre ! 
Etna, Vésuve , Alpes, tombez sur nous ! » 
Hais pour si peu vous n'en serez pas quittes ; 
Un tel èhapeau sur vos têtes proscrites 
Serait encore un supplice trop doux. 

Un morne effroi saisit le juste même ; 
Le cœur lui bat : mais l'arbitre suprême 
Parle en ces mots ; Innocente;» brebis ^ 
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Qufda salul prîtes la route étroite , 
Venez enfin, placez-You» à ma droite; 
Séparez-vo«s des boues ; je les maudis. » 
A cette voix, chaque brebis docile 
Fuît ses adieux 9 vers là droite elle frle, 
Etnous bêlons un cantique à Jésus. 
Tout en bêhant, je compte des élu» 
te petit nombre : 6 sagesse inefiabte ! 
Hélâs ! des boucs \û feule est innombrable. 

Mais quel fracas ! quelle confusion ! 
Du mouvement etde (attraction 
La loi a*est pUis<; nos fidelles planètes^ 
Notre soleil si fixe jusqu'alors, 
Et notre lune, et nos folies comètes, 
El Sirius, et ces immenses corps, 
Ces millions de moitider et d'étoifes 
Qui de la nuit enrichissent les voiles ^ 
Parla tangente anssitôt s'écbappant, 
A droite , ù gauche, à grand bruit se heurtant . 
Viennent du Christ seconder la colère , 
jBt s'abymer sur notre pauvre terre, 
'^bdncu trop tard ^ Tincrèdule docteur. 
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Qui D*avaU pas oalculé ce miracle , 

Blême et tremblant , contemple avec stupeui> 

De runîvere reffroyable débâcle. 

Moi qui , plu8 sage > ai cru sans examen , 
Au cïe\ \» monte en frissonnant encore ; 
J'entre , et tandis qu'auprès d'Éléonore 
Je suis assis dans le céleste Ëden , 
L'enfer reçoit nos soldats téméraires 
Qui de Jésus houspillent les vicaires , 
Les persifleurs du culte de nos pères ^^ 
Et les amans des filles de nos mères. 
Et les frondeurs de mes rimes sincères.^' 
In mcf/Ua 9afcalçrtim ; amen. 
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